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M. HECQUET,
Dočteur - Régent, & ancien

Doyen de la Faculté de

Medecine de Paris.

il N a pris ſoin dans tous les tems

il de conſerver la mémoire de ceux

| à qui l'amour de la Société n'a

permis d'avoir pour but de leurs

=El travauxlittéraires que l'utilité gé

nérale. C'eſt un devoir de juſtice impoſé par

la reconnoiſſance; & tout Particulier eſt en

droit de le remplir au nom du Public. C'eſt

ainſi que l'on s'acquitte en quelque ſorte de

ce qu'on leur doit, & que l'on prévient les

déſirs de la poſtérité. Pourroit-elle ne pas ſou

haiter de connoître ceux dont la Plume ne

s'eſt occupée qu'à lui procurer des avantages,

qui fuſſent de tous les tems ! Mais quand, ce

qui n'arrive pas toujours, ce zele du bien pu

blic s'eſt trouvé dans ces hommes#º2
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inſpiré, conduit, animé, ſoutenu par une pié

té ſolide; la Religion ne ſemble - t - elle pas

preſcrire encore à ceux qui les ont le plus par

ticulierement connus, de faire part à tous les

ſiecles des inſtructions, qu'ils ont reçues de

leurs exemples ! C'eſt pour ſatisfaire à cette

double obligation, que je me ſuis chargé d'é-

crire laVie de PHILIPPE HEcQUET, Docteur

Régent,& ancien Doyen de la Faculté de Me

decine de Paris.

Il naquit l'onzieme de Fevrier 1661. & fut

le cinquieme des enfans de 3acques Hecquet,

& de Catherine Pigné, Bourgeois d'Abbeville

en Picardie. Il eut deux ſœurs, qui ſont mor

tes ſans alliance, & quatre freres, dont deux,

à l'exemple de leur pere, ont exercé le Com

merce avec honneur, & l'un s'y diſtingue en

core aujourd'hui par ſa rare probité. Les deux

autres prirent le parti de l'Egliſe.

| Antoine Hecquet l'aîné fit une étude aſſidue

de la Science Eccléſiaſtique, & ne ſe rendit

pas moins recommandable par ſa piété ſince

re, & par ſon zele ardent pour le ſalut des

ames, que par une profonde connoiſſance des

Langues Hébraïque & Grecque. Il étoit né le

| 13 de Novembre 1659. En 1698. il fut fait

Doyen de l'Egliſe de S. Wulfran d'Abbeville,

dont il étoit Chanoine depuis l'année 1668. Il

mourut le 2 Juillet 1718.

' Pierre, auſſi Chanoine de S. Wulfran dès

l'an 1698. fut nommé pour ſuccéder à ſon

frere dans le Doyenné : mais ſa modeſtie lui

fit conſtamment refuſer cette place honora

ble. Il étoit né le 2 de Juillet 167o. & mourut

le 3o de Décembre 1722. - - - - -

' #acques, leur pere, étoit mort en 1692,

#idele à tous ſes devoirs, il mérita de la re
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connoiſſance de ſes enfans cet éloge, que ce

lui dont je donne ici la Vie, avoit écrit de ſa

main dans un de ſes Livres de piété. Le 1 de

Novembre eſt la mort de mon pere, qui nous

a laiſſé le ſouvenir d'une Vie très - Chrétienne

par le bon exemple, qu'il nous a donné; & par

les inſtructions Chrétiennes, qu'il avoit très

grand ſoin de nous faire pendant ſa vie.
Philippe, élevé, comme ſes freres, dans

la pratique de la Religion, apprit, comme

eux, les belles Lettres ſous les yeux de ſes

parens.A dix - ſept ans il vint à Paris & fit

ſon Cours de Phyloſophie pendant les an

nées 1678. & 1679. ſous M. Ozon, qui

profeſſoit au College de Graſſins. Le goût de

| l'état ou de la Science Eccléſiaſtique, qu'il

conſerva juſqu'à la fin de ſes jours, le fit

pancher alors du côté de la Théologie, dont

il prit des leçons ſous MM. Pirot, Profeſ

l ſeur de Sorbonne, & de Rocquecourbe, Pro

feſſeur & Grand-Maître de Navarre. Mais les

exhortations d'un oncle, auſſi ſavant Théo

logien qu'habile Medecin, le tournerent en

, fin vers la Medecine. Il en commença l'étude

à Paris en 1682. & 1683. ſous MM. Afforti

: le pere, Profeſſeur de Pharmacie; Douté,

Profeſſeur de Phyſiologie, d'Anatomie & de

, Pathologie; & Saint-Fon, Profeſſeur de €hi

rurgie. Il alla prendre enſuite ſes dégrés à
Rheims. Ses Lettres de Maître-ès-Arts ſont

: du 2 & celles de Docteur en Medecine du 4

4 de Juillet 1684. Le 6 du mois d'Août ſuivant

， il ſe fit agréger au Collége des Medecins d'Ab

: beville. Il avoit réſolu de ſe fixer pour tou

jours dans ſa Patrie, tant par l'amour que

l'on a naturellement pour les lieux de ſa naiſ

# ſance, que par le déſir de s'yr#º

4J
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dans l'étude & dans la pratique de ſon Art,

ſous les yeux & par les conſeils de cet oncle,

dont je viens de parler.

C'étoit M. Clement Hecquet, alors Doyen

du Collége des Medecines d'Abbeville. Eleve

de l'Univerſité de Montpellier & Docteur de

celle d'Aix, il s'étoit conſacré par goût à l'u-

tilité de ſa Patrie. On ſait que M. Hecqget a

toujours regreté qu'un Medecin auſſi†

rieux que ſon oncle, & qui devoit à ſon ap

plication une habileté peu commune, n'eût

pas pris le parti de s'établir à Paris. Capable

de figurer ſur un auſſi grand theâtre, il n'eût

pas manqué d'y rendre au Public des ſervi

ces plus brillans & plus multipliés. Il jouiſ

ſoit dans la Province d'une réputation très

étendue ; & ce ne fut pas une petite ſatisfac

tion de voir en même-tems ſon (a)fils & ſon

neveu travailler à l'envi ſous ſes yeux à ſe

- rendre dignes l'un & l'autre de lui ſuccéder

dans l'eſtime & dans la confiance qu'on avoit

pour lui.

Dans la premiere Edition de cette Vie, (b)

trompé par des Mémoires fautifs , j'avois

mal-à-propos nommé cet oncle M. du Sauſ

ſoi. M. Hecquet avoit eu réellement un parent

de ce nom, natif d'Abbeville, qui s'étoit ren

du célebre dans la profeſſion de la Medecine,

& que l'on fit venir en 1658. à Calais, où

le Roi Louis XI V. étoit dangereuſement

malade. M. Daquin, premier Medecin & M.

Fagon, nommé pour lui ſuccéder, ne firent

rien dans cette maladie que de concert avec

(a) Il ſe nommoit auſſi quet Medecin agrégé au

Clément Hecquet. College d'Abbeville, di

(h) Je dois cette correc- gne fils & petit - fils de

ticu à M. Clement Hec- ceux dont je Parle ici,
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M. du Sauſſoi. Le Roi guérit, & ces Meſſieurs

voulurent engager leur confrere à ſuivre la

Cour. Son grand âge ne lui permettant pas de

eouriraprès une fortune plus brillante que cel

le dont il joüiſſoit, il les pria de faire agréer

au Roi qu'il demeurât dans ſa Patrie, ſous

l'offre de ſe rendre auprès de Sa Majeſté, tou

tes les fois que ſes ſervices lui pourroient être

utiles. Il eut pour récompenſe une penſion

de ſeize cens livres. La moitié fut conſervée

à ſon fils & le quart à ſon petit-fils. Ce der

nier en a joüi juſqu'au tems, où les beſoins

de l'Etat engagerent feu M le Régent à ſup

primer un grand nombre de Penſions. M. du

Sauſſoi mourut pendant que M. Hecquet étoit

encore ieune Ecolier.

Ce dernier commençoit à peine, en ſui

vant les leçons de ſon oncle, à s'attirer l'atten

tion de ſes Concitoyens, qu'il ſentit tout ce

qui lui manquoit dans une Ville de Province

pour ſatisfaire l'avidité qu'il avoit d'appren

dre. II revint donc à Paris, où les premiers

mois de ſon ſéjour ſe paſſerent dans une eſpe

ce de retraite, pendant laquelle il ne s'occup

pa que du plan de la vie Chrétienne, qu'il ſe

propoſoit de ſuivre, & du ſoin de prévoir les

études, qui pourroient le rendre habile dans

ſon Art. Un autre ſoin l'ocupoit encore pen

dantce tems. C'étoit celui de ſe faire des amis,

qui joigniſſent une piété ſolide à beaucoup de

lumieres, & dont les avis puſſent ſervir de re

gle à ſa conduite. Il penſoit deſlors ce qu'il a

ſouvent repété pendant ſa vie ; c'eſt que s'il

eſt utile pour la République d'être bon Medecin,

il eſt néceſſaire pour# - même d'être encore

meilleur Chrétien.

Le reproche , que l'on m'a fait, de n'avoir

A iij
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pas tiré parti de tout ce qui ſe trouve dans les

Mémoires, qui m'ont été fournis, m'oblige

à rapporter un fait important, que j'avois cru

devoir ſupprimer. » M. Hecquet, dit un de

» ces Mémoires, étant encore fort jeune fut

» comme enveloppé par un eſſain d'une ſecte

» fort impie. (C'étoit, dit un autre Mémoire,

» une Académie de Sociniens.) L'eſprit & la

» capacité de ce jeune homme leur perſuada

» qu'ils feroient une bonne capture, en l'at

» tirant dans leurs filets. M. Hecquet fut d'a-

» bord ébloüi par l'air de régularité de ces

» Eccléſiaſtiques. Ces Meſſieurs diſoient tous

» les jours la Meſſe. Le Livre des SS. Evan

» giles ne ſortoit preſque pas de leurs mains.

» Mais, en approfondiſſant leurs Dogmes,

» dont ils commençoient à l'inſtruire, ſa Re

» ligion en fut allarmée ; & ayant conſulté

» un homme de confiance ſur la conduite

» qu'il devoit tenir avec des gens ſi bien

» maſqués, il lui conſeilla de ſe ſéparer au

» plutôt d'une ſi dangereuſe compagnie. Ille

» fit ; & ces Meſſieurs-là furent ſi outrés de

» ſa fuite, qu'ils n'ont jamais perdu d'occa

» ſion de s'en vanger. Depuis ce tems-là il

» les a toujours trouvés dans ſon chemin.

» Mais, comme il étoit ſage & Chrétien, il

» ne leur a jamais rendu mal pour mal; & il

» s'eſt toujours contenté de remercier Dieu

» de lui avoir fait éviter un piége ſi bien ten
52 du. CC

Le Mémoire, dont je viens de rapporter les

propres termes, & l'autre, qui fait mention

du même fait, viennent de perſonnes infi
niment reſpectables, & que† de

leurs vertus doit rendre extremement dignes

de foi. Je ſoupçonne cependant ici quelque
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érreur, dont je ne puis découvrir l'origine.

Ce fait , énoncé d'une maniere ſi poſitive,

n'eſt connu d'aucun des plus anciens amis de

M. Hecquet ; & de ce nombre il en eſt plu

ſieurs pour leſquels il n'a jamais rien eu de

caché. Tout ce que renferme le récit , que

l'on vient de lire, eſt également ignoré d'un

honnête homme , ancien condiſciple de M.

Hecquet en Philoſophie ; lequel n'a jamais

ceſſé de le voir pendant toute ſa vie, & qui

même étoit en étroite liaiſon avec lui dans

le tems, où l'on place l'époque de cet évé

nement; je veux dire pendant les cinq an

nées du premier ſéjour, que M. Hecquet fit

à Paris. D'ailleurs comment oſerois-je don

ner pour certain un fait, qui me paroît mê

me deſtitué de toute vraiſſemblance ? Qu'eſt

ce en effet que cette prétendue Académie de

Sociniens, dont perſonne n'a jamais entendu

parler à Paris? Qui ſont ces ennemis, que M.

Hecquet a toujours trouvés dans ſon chemin,

& qu'on nous repréſente comme n'ayant ja

mais perdu d'occaſion de ſe vanger de lui ?

Quelques - unes de ſes opinions ont eu des

contradicteurs : mais en le réfutant avec for

ce, ils n'en étoient pas plus ſes ennemis ; &

l'on ſait auſſi que juſqu'à ce qu'il eût fait part

au Public de ſon#Convulſions,

il n'avoit, pendant toute ſa vie, eſſuyé d'autres

traverſes, que celles dont ſes infirmitésavoient

été l'origine.

Il ne ſe fut pas plutôt produit à Paris ,

comme Medecin, qu'il ne tarda pas à ſe voir

employé. Mais à peine fut-il connu, qu'il fut

inquieté dans l'exercice de ſà profeſſion, par

ce qu'il n'étoit point de la Faculté. Ses amis

A iiij
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pour lui procurer à cet égard de la tranquili

té, le firent recevoir membre de la Chambre

Royale. C'étoit un Corps de Docteurs de

Montpellier & d'autres Univerſités, que M.

Daquin avoit raſſemblés à Paris, & qui, ſous

ſa protection, croyoient y pouvoir pratiquer

la Medecine. Mais la Faculté, qui regardoit cet

établiſſement comme contraire à ſes droits,

s'oppoſoit continuellement aux entrepriſes

de ces Medecins étrangers ; & M. Hecquet

éprouva, comme les autres, les effets de ces

oppoſitions. Elles l'embarraſſerent; & d'ail

leurs, ſa piété lui faiſant voir dans J'exercice,

qu'il faiſoit de ſon Art,l'uſurpation d'un droit

qu'il croyoit ne point avoir, il forma le deſ

ſein de retourner dans ſa Patrie, pour s'y fixer.

Il étoit dans ces diſpoſitions, lorſqu'en

1688.* Mlle De Vertus, qui s'étoit depuis

Iong-tems retirée au Monaſtere de Port-Royal

des champs, le choifit pour ſon Medecin, &

l'engagea même de ſuccéder à M. Hamon,

dans les ſoins qu'il avoit pris pendant trente

huit ans, des Religieuſes de cette Abbaye &

des pauvres du voiſinage. M. Hecquet ne ba

lança point ſur cette propoſition. Son goût

pour la retraite, ſon amour pour les pau

vres, l'exemple d'un grand Medecin, Hom

me de bien, lui firent embraſſer avec joie un

genre de vie convenable à fes inclinations.

Le 14 d'Août de cette année 1688. il alla s'é-

tablir à Port-Royal des Champs, à deſſein

d'y paſſer le reſte de ſes jours. Il y marcha

fidelement ſur les traces de ſon prédéceſſeur.

Mais il n'avoit pas reçu, comme lui, de la

* Catherine - Françoiſe de Bretagne Dlle de

€rM5e
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nature , un tempérament propre à ſupporter

les fatigues les plus outrées ; & ſon corps fut

bien-tôt la victime de ſon zele pour les pau

vres, de ſon application à l'étude, & de la

rigueur de ſa pénitence. Il s'étoit impoſé la

loi d'une abſtinence & d'un jeûne preſque

continuels. Il ne paſſoit guere de jours , ſans

aller parcourir les campagnes voiſines pour

le ſoulagement des malades; & le plus ſou

vent il rentroit après avoir fait quatre ou

cinq lieues à pié. Tout fatigué qu'il devoit

être, il ſe mettoit à l'étude , & s'y livroit

avec tant d'ardeur, qu'à peine pouvoit - il ſe

réſoudre à donner quelques heures au ſom

meil.Encore ne fut-ce, pendant plus d'un

an, que ſur une chaiſe, après avoir com

battu de tout ſon pouvoir, un beſoin , qui

n'eſt pas moins impérieux que celui de la

faim. Une vie ſi dure & ſi laborieuſe, des

auſtérités pouſſées, ſi j'oſe le dire, juſqu'à

l'indiſcrétion , altérerent bien - tôt ſa ſanté.

Les infirmités l'accablerent. On craignit mê

me pour ſa vie, & dans les premiers jours

de Septembre 1689. il reçut les Sacremens.

Sa jeuneſſe (il n'avoit alors que vingt-huit

ans) le tira d'affaire contre toute apparence.

Il ne fut pas ſi-tôt rétabli, qu'il travailla par

degrés à reprendre le même train de vie. Il

ſe flattoit de pouvoir inſenſiblement s'accou

tumer à l'air aquatique & mal-ſain de Port

Royal, & ſe mettre en état de ſupporter la

pénitence la plus rigoureuſe. Mais ſon tem

pérament étoit ruiné pour toujours, & ſes

eſpérances furent vaines.Au bout de quel

ques années ſa ſanté ſe trouva ſi dérangée,

que tous ſes amis l'exhorterent à quitter Port

Royal pour revenir à Paris ; & la mort de
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Mlle De Vertus arrivée le 21 de Novémbre

1693. l'y détermina.

Ce fut environ dans ce tems-là qu'à la ſol

licitation de M. Fagon, devenu premier Me

decin, le Roi ſupprima la Chambre Royale

de Medecine. La Faculté de Paris obtint mê

me une Déclaration, qui défendoit aux Mem

bres de cette Chambre, comme à tous les au

tres Docteurs étrangers, de faire aucun exerci

ce de leur Art dans cette Ville. M. Hecquet,

réſolu de ne point retourner en Province, prit

le parti de ſe faire co-opter. Il ſe rendit en ce

point aux prieres de ſes amis & ſurtout du

célebre Raimond Finot, qui , depuis long

tems , l'aimoit beaucoup & l'aidoit de ſes

conſeils. Il ſe mit donc ſur les bancs au mois

d'Octobre 1694. ſortit de licence le 3 de Sep

tembre 1696.& reçut le bonnet de Doéteur le

15 de Janvier 1697. -

L'Ecole de Medecine ne vit pas ſans éton

nement un diſciple, capable d'être Maître,

·venir prendre ſes leçons avec toute l'atten

tion & la docilité d'un jeune Aſpirant. Elle le

vit avec plaiſir inſtruire ſes con-diſciples en

même-tems qu'il cherchoit à s'inſtruire lui

même ; & dans ſes Examens & ſes Theſes,

elle admiral'étendue des lumieres, qu'il avoit

puiſées dans une étude aſſidue & dans une

expérience réfléchie. Ses Maîtres devinrent

ſes protecteurs & ſes amis. On ſe hâta, dès

qu'il fut Docteur, de le nommer Profeſſeur

des Ecoles; & chargé d'enſeigner la Matiere

Médicale,il s'en acquitta d'une maniere digne

· de la haute idée, que ſa réputation avoit fait

concevoir de lui. Pluſieurs des Medecins les

plus fameux, & principalement M. Affarti le

pere, dont il avoit autrefois été le diſciple, &
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M. Thuillier s'empreſſerent de le produire.

Mais perſonne ne l'aima plus tendrement que

M. Finot. -

C'étoit, pour le dire en paſſant, un hom

me du premier mérite, & quoiqu'on ait fait

ſervir ſon nom à remplir quelques Hémiſti

ches ſatiriques, il n'en eſt pas moins vrai

qu'il étoit bon Phyſicien, & très-habile Me

decin. A ces Sciences néceſſaires, il avoit

joint des connoiſſances plus agréables, que

relevoit un fond d'éloquence naturelle, qu'il

avoit pris ſoin de cultiver. Des mœurs douces

& polies & ſon attention pour les Malades

l'avoient fait aimer des Grands, eſtimer du

Public, & reſpecter d'un nombre infini de

gens, qui ſe faiſoient honneur d'être de ſes

amis. Ces grandes qualités étoient accompa

gnées d'une exacte probité, d'une piété ſince

re, d'une charité très-tendre & très-étendue

pour les pauvres. (a) Il mourut en 17o9. le

28 de Septembre, regreté de tous ceux qui

le connoiſſoient. Un§ de ce caractere

pouvoit-il manquer d'aimer & de protéger un

Medecin, avec lequel il ſe trouvoit tant de

eonformité ? Depuis que M. Hecquet eut été

reçu Docteur de Paris, M. Finot ne fit plus de

conſultations ſans l'appeller; & malgré tout

ce qu'il avoit appris d'une longue expérience

& de beaucoup d'étude, il avouoit, ſans rou

gir, qu'il trouvoit toujours à profiter avec ſon

jeune confrere.

L'eſtime ſinguliere, qu'il avoit pour lui ,

l'engagea de le préſenter en 17o8. à M. (b)

(a) Dans les Mémoires tre de M. Hecquet, au

de Trévoux, Juin 171 o. R. P. de Tournemine

on trouve un Eloge de M. (b)Henri-7ules de Bour

Finot, extrait d'une Let - bon, Prince de Coudé
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le Prince, comme un ſujet digne de toute ſa

confiance. Ce fut en effet ce que M. le Prince

en penſa dès la premiere converſation. Il lui

dit de le venir voir ſouvent ; & même dans

la ſuite il lui fit quelquefois des reproches

ſur ce qu'il ne le voyoit peint aſſez. Ces

marques d'eſtime & de confiance ne porte

rent M. Hecquet qu'à redoubler ſes ſoins &

les témoignages de ſon zele, & qu'à prou

ver ſon attachement par des procédés, qui ne

pouvoient être que le fruit de ſa piété. La

maladie de M. le Prince devint dangereuſe,

& comme perſonne n'oſoit l'en avertir, M.

Hecquet ſe chargea de ce ſoin, & s'en acquit

ta d'abord avec cette ſorte d'adreſſe, que la

charité ſuggere quelquefois ; enſuite avec

toute la force, qui peut s'employer à repré

ſenter le plus important de tous les devoirs.

Bien-loin que M. le Prince reçût mal des avis

fi ſalutaires, il s'en laiſſa toucher, & en pro

fita. Son eſtime même en augmenta pour ce

lui qui n'avoit pas craint de les lui donner ;

& tous ceux qui l'environnoient applaudirent

à la conduite d'un Medecin, qui joignoit aux

qualités propres à ſon Art, tout le zele d'un

véritable Chrétien,

Après la mort de M. le Prince, arrivée le 1

d'Avril 17o9. M° la Princeſſe, ſa Veuve, re

tint M. Hecquet pour le Medecin ordinaire

de ſa perſonne & de ſa Maiſon. Elle ne l'ho

nora pas de moins de confiance que ſon

auguſte Epoux n'avoit fait. On ſait même

qu'elle eut tant d'eſtime pour ſa vertu, qu'elle

ne fit pas moins d'uſage de ſes conſeils à l'é-

gard de la ſanté de ſon ame, que par rap

ort à celle de ſon corps. Loin qu'elle s'of

fensât de la liberté chrétienne, avec laquelle



Vie de M. Hecquet. 13

il lui parloit ſur tous ſes devoirs, il ne lui fit

jamais de repréſentations ſans effet. De plu

ſieurs exemples, qu'on en pourroit citer, un

ſeul peut ſuffire. Un ſoir, en Carême, il ſe

trouva chez elle à l'heure de la collation. Il

vit la table ſervie, comme elle auroit pu

l'être un jour maigre ordinaire. Son attache

chement aux Lois de l'Egliſe en ſouffrit. Il

adreſſa la parole à M° la Princeſſe ; & lui dit

avec force qu'elle donnoit mauvais exem

ple, & que ſa complaiſance pour ceux qui

ſe trouvoient auprès d'elle, étoit un viole

ment eſſentiel de la Loi du jeûne. Il prouva

ce qu'il avançoit, & fit tant d'impreſſion ſur

l'eſprit de M la Princeſſe, qu'elle donna des

ordres pour que dans la ſuite on ſe confor

mât à ſa table aux intentions de l'Egliſe.

Cette liberté, qui pouvoit le faire regarder

comme un cenſeur importun , n'empêcha

point que toute la Maiſon de M° la Prin

ceſſe n'eût pour lui beaucoup de reſpect &

d'attachement. Il en étoit digne. Pendant les

quatorze années que cette Princeſſe ſurvécut

à M. le Prince, il n'employa le crédit, qu'il

avoit auprès d'elle, qu'à faire valoir les in

térêts des autres. Son déſintéreſſement ne lui

permit jamais de s'en ſervir pour lui-même.

Il tint une conduite ſemblable auprès de Me la

Ducheſſe de Vendôme, dont il eut auſſi l'hon

neur d'être le Medecin ordinaire. Il ne ſe

préſentoit jamais devant ces deux Princeſſes,

quand elles n'avoient pas beſoin des ſervices

de ſon Art, à moins qu'il n'eût à leur deman

der des graces pour quelqu'un de ceux qui

leur étoient attachés. - -

Sa réputation cependant s'étoit répandue

dans Paris ; & de tous côtés on s'empreſſoit
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d'avoir un Medecin , dans lequel on étoit

sûr de trouver un Ami. Tant que ſa ſanté

le lui permit, il ne refuſa ſes ſoins à perſon

ne : mais dans tous les tems, il préféra les

Pauvres, à qui ſa maiſon fut ouverte à toute

heure. Dès 1698. le nombre de ſes Viſites

étoit ſi fort augmenté, qu'il lui fut impoſ

ſible de ſuffire à les faire à pié. Pendant

quelque tems il les fit à cheval, mais ſa

poitrine ne s'en accommoda point. Il lui ſur

vint un crachement de ſang, qui l'affoiblit

extremement. C'eſt ce qui l'obligea, pour

ne point manquer à ſes Malades, de ſe ſer

vir d'une Chaiſe à Porteurs, qu'il quitta dès

qu'il fut en état de ſupporter une autre voi

ture. Il prit d'abord une Chaiſe roulante,

enſuite un Caroſſe, où tout ne reſpiroit que

la ſimplicité. C'eſt depuis ce tems qu'on l'a

toujours rencontré liſant dans les rues de

Paris. Son Caroſſe lui tenoit lieu de Cabinet.

Il s'y livroit à l'Etude avec autant d'applica

tion qu'il eût fait chez lui.

Dans le grand nombre de Malades qui

s'adreſſoient à lui , l'on comptoit pluſieurs

Communautés d'Hommes & de Filles. Il don

na toujours la préférence à celles qu'il crut

le moins en état de reconnoître les ſoins d'un

Medecin ; & ce fut principalement le deſ

ſein de leur être utile , qui le fit réſou

dre d'aller en voiture. L'éloignement des

quartiers le mettoit hors d'état de les ſatis

faire autrement. Il avoit d'autant plus de rai

fon de prendre ce parti, qu'il donnoit plus

d'attention à ſes Malades , & qu'il faiſoit ſes

Viſites plus longues. Dans la penſée que la

multitude des Remedes eſt ſouvent perni

cieuſe , & que la plupart du tems la Na
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ture n'a beſoin que d'étre aidée, il étudioit

à fonds le tempérament de ceux qui ſe met

toient entre ſes mains ; il examinoit avec

l'attention la plus ſcrupuleuſe , les ſympto

mes des maladies. Attentif à ſuivre la Na

ture pas à pas, ſes premiers ſoins étoient

de prévenir les accidens qui pouvoient ſur

venir. Il travailloit enſuite avec plus d'aſſu

rance à combattre le mal dans ſa cauſe. Son

ſcrupule & ſa délicateſſe alloient au point

de ne pas ſouffrir qu'on donnât le matin aux

Malades une purgation qu'il avoit ordonné

le ſoir d'auparavant, à moins qu'il ne fût

certain qu'il n'étoit arrivé dans la nuit aucun

changement, qui détruiſit les indications de

la veille. Il vouloit qu'on vint dès le matin

l'informer de l'état préſent des Malades, &

le plus ſouvent il alloit s'en aſſurer lui-mê

me. C'eſt à cette méthode lente & raiſonnée ,

qu'il devoit l'heureux ſuccès de ſes cures ; &

c'eſt elle qui le mit en état de répondre aux

diſcours de quelques Medecins accrédités,

qui ſe vantoient de voir plus de Malades que

lui ; qu'il avoit ſur eux l'avantage de voir

plus de Maladies. Ce fut elle auſſi qui ne

lui permit pas de prendre une place de Me

decin de l'Hôtel-Dieu , qu'on le ſollicitoit

de toutes parts d'accepter. * C'étoit, dit un

», de ſes Eloges imprimés, * un poſte envié.

» Il ne l'ignoroit pas : mais il ne le conſi

» deroit point par ce qu'il peut avoir de fla

» teur en lui-même, ni d'utile pour celui qui

», le remplit. Il n'y voyoit que les devoirs

* Cet Eloge ſe trouve sE , ou Hiſtoire Littérai

dans la premiere Partie du re de la France, à Am

Tome XXVIII. de la BI- ſterdam chez H, du Sau

»LIoTHEQUE FRANçoI- zet, 1739,
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» qui y étoient attachés ; & la difficulté de

» les bien remplir, tels qu'il les concevoit,

», le porta à refuſer cette place. Dans un lieu

, où la multitude des malades eſt innom

» brable, il auroit voulu donner à chacun

» la même attention qu'il apportoit, quand

» il ſe chargeoit d'un particulier; & comme

», il ſentoit bien que cela étoit impraticable,

, il aima mieux ne point accepter cet em

» ploi, que de ſe voir obligé de ne le rem

» plir qu'à demi. Il auroit voulu que l'on

» eût fixé à cet Hôpital un nombre de Me

» decins, que l'on y auroit logés & nourris,

» & qui ſe fuſſent uniquement conſacrés au

» ſoulagement des malades que l'on y ame

» ne ; & à cette condition il conſentoit à étre

» l'un de ces Medecins. Mais ſes vûes n'ayant

,, pas été ſuivies, il perſiſta dans ſon refus.

» Il eſt impoſſible, diſoit-il, qu'un Medecin

,, puiſſe être bien utile à tant de malades, qu'il

» ne peut voir qu'en courant, dont il n'a pas

» le tems d'étudier le tempérament, & à qui

» il eſt comme forcé d'ordonner bien des reme

,, des au haſard, faute d'un examen prélimi

» maire fait avec attention. ,s

Je viens d'attribuer le bonheur de M. Hec

quet dans la cure des maladies à ſa métho

de. Mais ne pourroit-on pas compter auſſi ſa

piété pour une des cauſes de ce bonheur ?

Il ne faiſoit aucune Viſite chez ſes malades,

il ne conſultoit jamais ſes Livres dans les cas

difficiles, qu'il n'eût commencé par deman

der à Dieu de l'éclairer & de bénir ſes ſoins.

Dès qu'il appercevoit la moindre apparence

de danger, il en avertiſſoit les Familles, &

le plus ſouvent il ſe chargeoit lui - même

d'en parler aux malades ; mais c'étoit avec ſà

geſſe
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geſſe & d'un ton capable de conſoler, qu'il

leur conſeilloit de mettre ordre à leurs affai

res ſpirituelles & temporelles. Il vouloit toû

jours dès le commencement les voir munis

des ſecours de l'Egliſe. Il travailloit enſuite

avec plus de confiance. Il croyoit même que

Dieu répandoit alors une bénédiction plus

abondante ſur les remedes qu'il ordonnoit.

J'ai ſous les yeux un Memoire ſur ſa Vie,

écrit quelques mois après ſa mort, par une

Dame très-célebre, & qui pendant trente

cinq ans avoit été du nombre de ſes Amis.

Ce Mémoire m'apprend, de quelle maniere

Dieu daigna quelquefois récompenſer le zele

de M. Hecquet.

,, Lorſqu'il étoit appellé chez des perſonnes

» du monde (j'emploie les propres termes de

,, cette Dame ) ſon premier ſoin étoit de pro

,, fiter de leur état pour les rappeller à Dieu,

,, & les porter à ſe convertir. J'ai été té

,, moin de pluſieurs perſonnes, qui ont chan

» gé de vie, & qui lui ont dû leur conver

,, ſion, comme ayant été pour elles l'inſtru

,, ment de Dieu. Je me bornerai à trois

,, exemples, parce qu'ils me ſont très-pré

» ſens, & que j'en ai eu connoiſſance par

22 mO1-meme. »,

,, Le premier, ce fut en 17o4. Une Dame

» entre deux âges, encore belle, veuve d'u-

» ne grande condition , & livrée au monde

,, & à tous les plaiſirs , l'envoya chercher

» ſur ſa réputation. Elle étoit dangereuſe

», ment malade. Il ignoroit ſa vie : mais la

» maniere, dont elle répondit à ſes queſ

» tions , & celle dont deux de ſes Femmes ,

, auſſi mondaines que leur Maîtreſſe, lui

» parlerent , ne lui ayant pas permis de dou
B
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,, ter de la vie , qu'on menoit dans cette

» Maiſon; il dit à cette Dame que ſon mal

,, étoit grand, mais qu'il n'étoit pas ſans

, reſſource, & qu'il eſpéroit que Dieu bé

» niroit ſes remedes : mais que le danger

» étoit trop grand pour ne pas prendre la

» précaution de commencer par ſonger à ſa

, conſcience ; qu'il lui conſeilloit donc d'en

, voyer chercher ſon Confeſſeur , & d'y

,, mettre ordre ; que pour lui en donner le

», tems il ne reviendroit que le ſoir, & ne

» ne ſe propoſoit de lui donner des remedes

,, que dans ce tems-là. En finiſſant ces paro

, les il ſe leva & ſortit de la chambre. Il n'é-

, toit pas encore ſorti de la maiſon, qu'une

» des Femmes, qui ſervoient cette Dame,

, courut après lui, & lui dit qu'apparemment

, il ignoroit que la Dame , qu'il venoit de

,, voir, étoit Madame de * & qu'il ne lui

,, auroit point parlé, comme il avoit fait,

,, s'il l'eût ſu. M. Hecquet lui répondit qu'il

,, ſavoit à qui il avoit eu l'honneur de par

,, ler, & qu'il ne lui avoit dit que ce qu'il

, s'étoit cru obligé de lui dire ; & qu'il en

,, étoit tellement convaincu que, ſi le ſoir

,, elle n'avoit pas encore mis ordre à ſa con

» ſcience , comme il croyoit ce préalable

,, néceſſaire, il ſe retireroit & la ſupplieroit

» d'envoyer chercher un autre Medecin. La

, Dame, voyant par cette réponſe qu'elle

,, ne pouvoit pas eſpérer d'être traitée par

,, lui , ſi elle ne ſuivoit ſon conſeil ; &

, d'un autre côté Dieu, qui vouloit ſe ſer

,, vir de cette voie pour lui faire miſéricor

,, de, ayant permis qu'elle regardât comme

, une choſe néceſſaire à la conſervation de

,, ſa vie d'être traitée par M. Hecquet , elle
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,, ſe détermina à faire appeller un Prêtre de

,, ſa Paroiſſe , auquel elle ſe confeſſa, &

», qui lui fit connoître la néceſſité de chan

», ger de vie , & la grandeur des fautes

», qu'elle avoir commiſes. Cette premiere

», vue n'ayant ſervi qu'à l'irriter par une eſ

», pece de déſeſpoir, qui lui faiſoit regarder

,, comme impoſſible tout ce qu'on lui mon

,, troit de ſes obligations, elle dit à M. Hec

,, quet, lorſqu'il vint la voir le ſoir : Que

», c'étoit donc pour lui apprendre qu'il n'y

,, avoit point de ſalut pour elle, qu'il l'avoit

,, obligée d'appeller un Prêtre. Elle ajouta

,, beaucoup d'autres diſcours, qui marquoient

,, ſon trouble & ſon agitation. Alors il crut

,, devoir lui parler avec autant de douceur,

,, qu'il l'avoit fait avec force le matin, &

,, la conſoler par la vûe de la grandeur de

,, la miſéricorde de Dieu, & de la con

,, fiance que les plus criminels y devoient

,, avoir. Il lui fit un court expoſé de tout

,, ce que la Religion nous enſeigne à cet

,, égard, & l'aſſurant que , malgré ſon agi

,, tation , il la trouvoit mieux que le ma

,, tin ; il finit par l'exhorter à mettre à pro

,, fit la ſanté , qu'il eſpéroit que Dieu lui

,, rendroit. Il lui preſcrivit enſuite les re

,, medes néceſſaires. Cette Dame, éclairée

,, & fortifiée par de tels diſcours, renvoya

,, chercher le même Eccléſiaſtique, & ſe mit

,, ſous ſa conduite. Aidée d'ailleurs par ſon

,, Medecin , auquel elle ne cacha rien, avec

,, la ſanté du corps elle recouvra celle de l'a-

,, me, dans laquelle elle a perſévéré juſqu'à

», la mort.» -

,, La ſeconde perſonne dont j'ai à par

,, ler, étoit une Demoiſelle, encore jeune,

B ij
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» mais maîtreſſe d'elle-même. Elle avoit re

,, noncé à tout établiſſement, & ſe croyoit

» fort avancée dans la vertu. M. Hecquet

» la trouva chez un Malade. La Demoiſelle,

» qui le connoiſſoit de réputation, & qui

» faiſoit cas de ſon eſtime, crut devoir éta

» ler devant lui tout ſon zele. Elle raconta

» donc avec eſprit & vivacité, les différens

, reproches qu'elle avoit faits en différen

» tes occaſions à des Hommes chargés de la

» conduite des autres, & qui paſſoient, avec

» raiſon, pour avoir de la lumiere & de la

» vertu ; & rapporta avec complaiſance ce

,, qu'elle avoit remarqué de leurs défauts.

» M. Hecquet, naturellement oppoſé à ce ca

,, ractere, aſſez ordinaire aux perſonnes du

,, Sexe, qui paſſent pour dévotes, lui ré

,, pliqua d'une maniere bruſque, & qui mar

,, quoit l'improbation des loüanges indirec

,, tes, que cette Demoiſelle s'étoit données

,, elle-même par ſon récit. Toute la Com

» pagnie remarqua qu'elle en fut bleſſée :

,, mais Dieu, qui avoit fixé ce moment pour

», ſon changement de vie, & pour le com

,, mencement des graces qu'il lui vouloit

,, faire , permit qu'au premier mouvement

,, de dépit, ſuccédât un trouble & une crain

» te ſalutaire, qu'elle n'eût commis bien des

,, fautes de la nature de celle qu'on lui

,, avoit reprochée, & qu'elle ne fût auſſi peu

,, attentive ſur elle-même, qu'elle étoit clair

,, voyante ſur lesautres.Ces réflexions l'ayant

,, reconciliée en elle-même avec M. Hec

» quet, elle crut qu'elle ne pouvoit mieux

,, faire que de l'aller trouver, & de lui de

, mander conſeil. Il fut, à ce qu'il m'a dit,

» très-ſurpris de cette viſite, & plus encore
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,, du ſujet qui la lui procuroit. Comme il

», étoit extremement humble, il refuſa conſ

,, tamment de parler à cette Demoiſelle de

,, ce qu'elle devoit faire pour vivre d'une

», maniere plus chrétienne ; & lui propoſa de

», voir M. Du Guet, qu'elle ne connoiſſoit

,, que de réputation. Elle y conſentit avec

,, joie, pourvû que cela pût ſe paſſer ſecrete

», ment. Elle avoit, pour en agir ainſi, des

,, raiſons , que M. Hecquet trouva légiti

,, mes ; & M. Du Guet, de ſon côté, con

,, ſentit à ce que l'on prit toutes les précau

» tions poſſibles, pour que la viſite, que

», cette Demoiſelle lui rendit, fût ignorée.

,, Elle en fut ſi contente, qu'elle déſira de

» le voir une ſeconde fois. M. Du Guet,

,, ayant jugé de ſa vie paſſée, comme M.

22# & craignant qu'une longue ha

,, bitude & le panchant naturel ne fuſſent

» toujours un obſtacle au ſalut de cette per

,, ſonne, tant qu'elle reſteroit dans le mon

,, de, lui conſeilla de ſe retirer dans un

,, Couvent, où ſans changer d'état ni pren

, dre d'engagement, elle pût mener une vie

, , convenable à une Vierge chrétienne. Elle

,, eut le courage d'exécuter cette déciſion ,

, malgré fa répugnance ; & ſe retira dans

,, un Monaſtere très-régulier , où le filence

» eſt grand. Son ſacrifice ne fut pas long. La

, premiere année de ſa retraite n'étoit pas

,, expirée, qu'elle tomba malade & mourut,

» ayant, en ſanté comme en maladie, édifié

» toute la Communauté.»

,, La troiſieme perſonne, dont j'ai dit que

» je parlerois, eſt un Abbé Régulier, qui

,, jouiſſoit d'un revenu conſidérable. C'étoit

» un Homme d'eſprit & de Belles-Lettres ,
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,, aimant le monde, & vivant d'une ma

,, niere diſſipée & peu convenable à un Re

» ligieux. Il venoit tous les ans à Paris , &

,, logeoit dans une Maiſon de ſon Ordre ,

», ſituée à peu près dans le quartier où M.

» Hecquet demeuroit. Sa réputation & la

» proximité faiſoient que l'on recouroit à

» lui, quand il y avoit des malades étran

» gers. Il fut appellé pluſieurs années de ſuite

», pour cet Abbé. Chaque fois il avoit inu

» tilement tenté de lui inſpirer une vie plus

,, conforme à ſes devoirs. Enfin, au mois

,, de Novembre 1715. l'Abbé tomba dan

,, gereuſement malade. M. Hecquet ne lui

,, diſſimula point le péril, & lui repréſenta

, vivement la néceſſité de mettre ordre à ſa

,, conſcience. Dieu lui ouvrit les yeux & le

,, toucha. Dès qu'il fut en état de ſortir ,

» il pria ſon Medecin de lui indiquer un

, Homme habile & éclairé, en qui il pût

,, mettre ſa confiance. M. Hecquet ne crut

,, pas pouvoir le mettre en de meilleures

,, mains que celles de M. Du Guet. L'Abbé

,, n'héſita point à ſuivre ce conſeil : mais il

», avoit auſſi ſes raiſons pour ne conſulter M.

,, Du Guet qu'en ſecret. Dès la premiere con

,, férence , il ſe détermina à ſe démettre de

,, ſon Abbaye, où il paroiſſoit qu'il n'étoit

,, pas entré d'une maniere Canonique. Il

,, envoya ſa démiſſion à M. le Cardinal de

,, Noailles , alors Chef du Conſeil de Con

» ſcience, qui le força de reprendre une

» nouvelle nomination par le conſeil ſe

,, cret de M. Du Guet, de qui j'ai ſu qu'il

,, n'avoit eu preſque rien à ajouter aux con

,, ſeils que M. Hecquet avoit donnés à cet

» Abbé. Celui-ci s'en retourna ſur le champ
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5, à ſon Abbaye, & n'eſt pas revenu depuis à

» Paris. »

En 17o9. M. Hecquet alla prendre les eaux

à Bourbon, pour une eſpece de rhûmatiſ

me gouteux, dont il avoit ſenti les premie

res atteintes pendant ſon ſéjour à Port-Royal.

Depuis ſon retour à Paris ce mal s'étoit fort

diminué : mais au bout de quelques années

il en fut ſi conſidérablement incommodé ,

qu'il crut devoir recourir au ſeul remede ca

pable de lui procurer quelque ſorte de ſoula

gement. Pendant le ſéjour qu'il fit à Bour

bon, il fut touché de l'ignorance qu'il trou

va dans ce Pays, & de la difette de bons

Livres. Il en écrivit à la Dame, Auteur du

Mémoire dont je viens de rapporter un long

fragment. A trois différentes fois elle en

acheta pour environ trente piſtoles, qu'elle

lui fit tenir. Les eaux, ainſi qu'il l'avoit pré

vu, lui firent aſſez peu d'effet, & même ſa

ſanté depuis a toujours dépéri. * Quelques

,, jours avant de partir, il me dit : ( c'eſt

» toujours la même Dame qui parle ) qu'il

,, ne comptoit point guérir de ſon rhûma

,, tiſme, & qu'il eſpéroit ſeulement l'adou

,, cir & en diminuer la douleur. Depuis ce

» tems je l'ai toujours vû enviſager la mort,

» comme peu éloignée, & plus occupé que

» jamais à s'y préparer. Ce n'eſt pas que

,, pour cela il en parlât beaucoup ni à bien

» des perſonnes, mais ſeulement à ceux à qui

» il donnoit ſa confiance, & dont le nom

, bre étoit petit. Il n'en étoit pas plus triſte ,

, quoiqu'il fût ſouvent très-ſouffrant, & que

,, ſon viſage le marquât.,

En 1715. il fut choiſi pour Medecin de

l'Hôpital de la Charité. Ce poſte convenoit
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à ſa tendreſſe pour les Pauvres. Auſſi s'im

poſa-t'il la loi d'aller pluſieurs fois par jour

voir tous les Malades de cet Hôpital , &

de paſſer un tems conſidérable auprès de

ceux qui lui paroiſſoient avoir le plus de

beſoin de ſes ſecours. Mais ſes forces ne

répondant point à ſes deſirs, ſes Amis le for

cerent d'abandonner cet emploi. Malgré leurs

conſeils cependant il continua de ſe conſa

crer au ſervice de quelques Communautés,

qu'il quittoit à meſure que ſa ſanté s'affoi

bliſſoit, en ſe réſervant toujours pour les

plus pauvres , ce qu'il a pratiqué juſqu'à ſa

r6tra1t6.

Quelque tems que la multitude de ſes ma

lades lui prit , il ne relâchoit rien de ſes

études, & l'on a remarqué qu'au milieu de

ſes plus grandes occupations, il avoit une

fois paſſé vingt-quatre nuits de ſuite ſans ſe

coucher, pour aprofondir des matieres ſur

leſquelles il ne ſe trouvoit pas aſſez inſtruit.

De-là ſont venus cés nombreux Ouvrages ,

qu'il a conſacrés à l'avancement de ſon Art.

Des Etudes toujours continuées, des Extraits

ſans nombre & raiſonnés, des Relations avec

tous les Savans Medecins de l'Europe le met

toient en état d'écrire dans un tems où d'au

tres auroient à peine trouvé le moyen de faire

quelques lectures. Mais il avoit ſu ſe procu

rer tout le loiſir, dont il avoit beſoin, par ſa

maniere d'aller dans la Ville, par ſes veil

les, par le peu de tems qu'il donnoit à ſes

repas, & qu'il avoit ſoin d'employer à ſon inſ

truction, en ſe faiſant lire quelque Livre uti

le. Il n'eſt donc pas étonnant qu'il ait acquis

cette prodigieuſe érudition, que l'on voit ré

pandue dans tout ce qu'il a fait imprimer. C

6
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· écrire , ce furent les Thaï?

Ce qui d'abord annonça ſes talens pour

qu'il propoſa

dans les Ecoles de Medecine de Paris, lorſ

qu'il prit ſes Degrés. Dans la premiere, qu'il

ſoutint (a) le 26 de Janvier 1695. il exa

mine (b) ſi les fonctions de l'œconomie ani

male ſont opérées par les Fermens, & conclut

pour la négative. La ſeconde (c ) eſt du 13

d'Octobre de la même année. Elle a pour

but, d'établir que (d) c'eſt dans l'uſage con

venable des alimens, que l'on doit chercher la

guériſon des maladies chroniques. Dans la troi

ſieme, ſoutenue (e) le 12 de Janvier 1696.

il prouve que les (f) maladies ne tirent point

leur origine de l'amas des ſéroſités, mais que

celles-ci ſont la ſuite des maladies. Le but

d'une quatrieme ( g ) Theſe du 6 de Fé

vrier 1698. eſt de vanger la Medecine contre

ceux qui lui rep#chent (h) d'avoir peu de re

medes.

, Six ans ſe paſſerent ſans que M. Hecques

fit rien imprimer. En 17o4. il donna quel

ques ſoins à l'Edition qui ſe faiſoit à Lyon

des Ouvrages de M. Baglivi, fameux Me

decin de Rome. Il l'enrichit d'une Préface

écrite avec beaucoup d'élégance & de nette

té, dans laquelle il expoſe la nature des Ou

vrages de M. Baglivi, rend compte des Ad

(a) Me Bertin-Simon

Dieuxivoie en fut le Pré

ſident.

(b) An Functiones à

Fermentis ?

(c) Préſident Me Clau

de Puilon.

(d) An Chronicorum

Morborum Medicima in

Alimento ?

(e) Préſident, M. Af

forti le pere.

· (f) An Morbi à ſeroſa

Colluvie ?

(g ) Soutenue par Me

Philippe-Bernard de Bor

degara#e, C2 M. Hecquet

y préſidant.

( h ) An Remedioruw

ſºrtaſº# à
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ditions faites à cette Edition, & répond à ce .

qu'on avoit mal-à-propos oppoſé de bouche

· & par écrit à l'Auteur. Il y traite auſſi d'une

maniere très-ſavante de l'uſage, des diffé

rences & du choix des ſyſtèmes ; & ſurtout

de l'utilité de celui de M. Baglivi, fondé

ſur la découverte de la Fibre motrice , &

dont cette Préface fait voir l'excellence & les

avantages. La même année vit paroitre deux

Theſes de la compoſition de M. Hecquet.

Dans la premiere , il prouve que la (a) ſai

gnée remédie au défaut de la tranſpiration in

ſenſible. (b) La néceſſité d'ordonner la boiſſon

aux malades, & le danger de la leur refuſer,

ſont deux points établis dans la ſeconde. El

les furent ſoutenues (c) l'une & l'autre dans

les Ecoles avec un applaudiſſement preſque

énéral.

Il donna dans la ſuite une Traduction de ſa

Theſe ſur la Saignée. Il en fut parlé dans

le Journal des Savans, & M. Hecquet crut

qu'on avoit eu deſſein de le tourner en ri

dicule. Il prit auſſi-tôt la plume pour la dé

fenſe des Principes qu'il s'étoit efforcé d'é-

tablir. Mais comme ſa Réponſe ne put paſ

ſer au Sceau , parce qu'on la qualifia d'Ou

vrage plein d'invectives, il prit le parti de

la faire imprimer ſecretement. Voilà quelle

fut l'occaſion du premier Livre, qu'il publia

ſous ce titre : ExPLIcATIoN PHYSIQUE &

(a)Am impediteTranſpi

rationi ſanguinis miſſio ?

| (b) An Potus egris in

terdicendus ?

(c ) La premiere par

M. Antoine Pepin , le 7

de Février , M. Hecquet

y préſidant ; & la ſeconde

par M. jean Herment, le

2 t du même mois, M.

Hecquet y préſidant pour

M. Honoré Micheletpre

mier Medecin du Roi

d'Eſpagne.
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Mécanique des effets de la Saignée & de la

Boiſſon, dans la cure des Maladies, avec une

Réponſe aux mauvaiſes plaiſanteries que le

5ournaliſte de Paris a faites ſur cette Explica

tion de la Saignée. (a) Une Préface ſe préſen

te d'abord, & rendcompte de l'occaſion & des

aventures de cet Ouvrage. On trouve enſuite

la traduction de la Theſe ſur la Saignée, pré

cédée d'un Avertiſſement , qui contient les

raiſons que l'on avoit eues de la compoſer.

L'Extrait du journaliſte vient après, ſuivi de

la Réponſe, qui dans quelques endroits a réel

lement trop de vivacité. Mais il faut avoüer

auſſi que l'on trouve dans l'Extrait une appa

rence de ton ironique, qui n'étoit que trop

capable d'exciter la bile d'un Auteur natu

rellement vif. La derniere Piece du Volume

eſt la Theſe ſur la Boiſſon, avec un Avertiſ

ſement, qui contient les raiſons que M. Mi

chelet, premier Medecin du Roi d'Eſpagne,

eut de procurer la compoſition de cette Theſe

dont il devoit être le Préſident. L'Auteur de

l'Extrait de la Theſe ſur la Saignée , ne

laiſſa pas M. Hecquet ſans réplique. Il le ré

futa ſavamment dans un Livre qui parut (b)

en 171o avec ce titre : REMARQUEs de Me

decine ſur différens ſujets, principalement ſur

ce qui regarde la Saignée, la Purgation & la

Boiſſon par M. NIcoLAs ANDRY, Docteur

Régent de la Faculté de Medecine de Paris,

(a) C'eſt un petit in-12. Cet Ouvrage eſt muni des

Le Frontiſpice porte à

Chambéri chez 7ean Go

rin , 17o7. Mais ce fut

réellement en France que

le Livre fut imprimé.

( b ) In-12. à Paris ,

chez Laurent d'Houri.

Approbations de M. Ver

nage, Docteur Régent &

ancien Doyen de la Fa

culté de Mcdecine de Pa

ris, & de MM. du Frêne

& Philippe Douté, Doc

teurs Régens.

C ij
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Lecteur & Profèſſeur Royal. On s'attend bien

que je ne m'aviſerai pas d'entrer ici dans le

détail de cette querelle littéraire. Il ne m'ap

partient (a), ni d'adjuger la victoire à l'un

des deux Combattans, ni de vouloir les con

cilier. Ce ſont deux grands Maîtres , qui ſou

tiennent des hypotheſes contraires, & qui

tendant au même but par des voies différen

tes, ne peuvent pas manquer de ſe réunir

dans le ſeul point eſſentiel, c'eſt-à-dire, dans

la guériſon des maladies.

† 17o8. M. Hecquet fit imprimer (b) ſes

Diſſertations, DE L'INDE'cENcE aux Hom

mes d'accoucher les Femmes, & de l'obligatioa

aux Femmes de nourrir leurs Enfans : pour

montrer par des raiſons de Phyſique, de Mo

rale & de Medecine, que les Meres n'expoſe

roient ni leur vie ni celle de leurs Enfans, en

ſe paſſant ordinairement d'Accoucheur & de

Nourrices. Dans la premiere Diſſertation ,

Ouvrage dicté par la raiſon & la piété, l'Au

teur s'éleve fortement contre un abus qu'on

ne doit pas eſpérer de voir finir. Après avoir

prouvé par un détail d'érudition curieuſe, que

les Accoucheurs , inconnus à toute l'Anti

quité, ſont de très-fraîche date, & que dans

toutes les Nations on s'eſt toujours ſervi des

Sages-femmes, il établit, 1°. Que l'uſage des

Accoucheurs n'eſt pas moins contraire à la

pudeur naturelle, qu'aux maximes du Chriſ-,

tianiſme ; 2°. Qu'ils n'ont rien qui les rende

ſupérieurs aux Sages-femmes, & qu'ils ne

pourroient être admis que dans ces cas extre

mement rares, où l'on mandoit autrefois les

Chirurgiens, c'eſt-à-dire, quand il eſt néceſ

(4)Non noſtrum inter vos (b) A Trévoux, chez

t antas compomere lites. Etienne Ganeau. in 12.
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faire d'appeller les Ferremens au ſecours de la

Nature : 3°. Que la coutume de ſe ſervir d'Ac

coucheurs eſt moins un uſage à recevoir, qu'une

entrepriſe à réprimer : 4°. Que les Femmesſont

auſſi capables de pratiquer les Accouchemens,

que les Hommes. M. Devaux, célebre Chirur

gien de Paris, a prétendu réfuter cet Ouvrage

par une courte (a) Diſſertation, qui le laiſſe

ſubſiſter tout entier, ſans l'avoir même effleu

ré. M. Hecquet montre d'abord dans la ſecon

de Diſſertation, que les Meresſontcbligées par

le droit naturel de nourrir leurs Enfans ; ce

qu'il prouve en particulier par les ſuites de

l'accouchement, qui manifeſtent l'intention

de la Nature. 2°. Il examine ſi l'on s'eſt tou

jours ſervi de Nourrices, & prouve que ce

qui s'en trouve dans les Livres des Anciens

n'autoriſe point les Meres à ſe décharger ſur

d'autres d'une obligation indiſpenſable.3°. Il

indique les dangers que l'on fait courir aux

Enfans que l'on met en nourrice , & ceux

auxqueis s'expoſent les Meres qui ne nour

riſſent point leurs Enfans. 4°. Il détaille les

inconvéniens qui réſultent de l'uſage desNour

rices par rapport à l'union des Familles , &

par rapport au bien des Etats. 5°. Il expoſe

la fauſſeté des motifs ſur leſquels les Meres

ſe diſpenſent de nourrir. 6°. Il établit les vé

ritables cauſes de diſpenſe. 7°. Enfin il en

ſeigne les précautions qu'une Mere doit

prendre , quand elle eſt obligée ſe ſe ſervir

(a) On la trouve dans concernant la Chirurgie

la II. Partie du Tom. l l I. des Accouchemens , tant

des Mémoires d'Hiſtoire ſur ſon origine , que ſur

C2 de Iittérature, im- le progrès qu'elle a faits

Primés chez Simart. Elle en France juſqu'à pré

a Pour titre : Diſſèrtation ſent, - - -

Ciij
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d'une Nourrice. Il finit par donner quelques

conſeils importans ſur le choix des Sévreu

ſes. Chacune de ces Diſſertations eſt précé

dée d'un Avertiſſement ſur les motifs qui

les ont fait entreprendre & publier. Les rai

ſons Phyſiques, Morales & Chrétiennes ſur

leſquelles l'Auteur ſe fonde, paroiſſent miſes

dans un ſi grand jour, que l'on n'apperçoit

pas ce qu'on pourroit y répondre.

La même année 17o8. vit paroître le Trai

té des Diſpenſes du Carême, (a) &c. qui re

parut d'abord en 17o9. avec quelques légers

changemens, enſuite en 1715. avec des Ad

ditions conſidérables, ſous ce titre : TRAITE'

des# du Carême, dans lequel on dé

couvre la fauſſeté des prétextes qu'on apporte

pour les obtenir, en faiſant voir par la Méca

mique du corps les rapports naturels des Ali

mens maigres avec la nature de l'Homme ; &°

par l'Hiſtoire, par l'Analyſe, & par l'Obſer

vation, leur convenance avec la ſanté. Seconde

Edition , revue, corrigée & augmentée par

l'Auteur de deux Diſſertations, l'une ſur les

Macreufes & l'autre ſur le Tabac. (b) UnMe

decin, tel que M. Hecquet, chez qui l'étude

de la Religion avoit précédé celle de la Mede

cine, qu'elle accompagnoit toujours, ne pou

voit pas voir ſans douleur les ſaintes lois du

Jeûne Eccléſiaſtique négligées ou mépriſées,

ſans que ſon zele s'échauffât. Ce fut le motif

qui lui mit la plume à lamain, non pour com

(a) In-12. à Paris chez ſieme édition. Le frontiſ

Frédéric Léonard. pice dit à Cologne ; mais

(b) 2 vol. in-1 z. Pa- elle ſe trouve à Paris chez

ris. François Fournier. Clouſier, David fils, Da

On vient cette année monneville & Duraud

1741, d'en faire une troi- -
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battre l'uſage légitime des Diſpenſes, que la

ſage condeſcendance de l'Egliſe a cru de

voir accorder à la foibleſſe de ſes Enfans,

mais pour établir les cas où l'on peut légi

timement y recourir. Son Ouvrage a trois

Parties.

Dans la premiere , après avoir fait voir

que le trop d'amour pour la vie, ou le trop

d'inquiétude pour la ſanté cauſe les frayeurs

que l'on a du Carême, qui n'a rien de fort

extraordinaire en lui-méme , ni de trop auſ

tere ; il examine en général quels ſont les

Alimens qui conviennent le plus particulie

rement à l'Homme, & poſe d'abord ce grand

principe, que la Nourriture la plus propre à

l'Homme, eſt celle que l'eſtomac digere plus

parfaitement, & dont le ſang s'accommode le

mieux. Une courte explication de la maniere

dont s'opere le broyement, qui fait la Digeſ

tion, & des raiſons qui lui font rejetter l'opi

nion des Fermens, le conduit à conclure que

les alimens les plus ſains & les plus naturels

ſont ceux qui ſe broyent le plus aiſément, &

dont les ſucs ſont analogues ou ſemblables

aux ſucs qui ſervent à l'entretien de la vie. Ces

qualités ſe trouvent, quoique l'on puiſſe dire

au contraire, réunies dans les fruits , dans

les grains, dans les racines, dans les her

bages & dans les légumes ; & c'eſt ce qui

le porte avec raiſon à leur donner la préfé

rence ſur tous les autres Alimens. Il entre

ſur chacune de ces choſes dans le détail le

plus curieux & le plus utile. Il paſſe enſuite

aux poiſſons , inconnus dans les Jeûnes de

l'ancienne Egliſe. Poiſſon de mer, poiſſon

d'eau douce, poiſſon ſalé, teſtacées , co

quillages, tout eſt examiné, du moins les

C iiij
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eſpeces les plus connues. Il prouve qu'après

les fruits de la terre ce ſont les alimens les

plus propres à l'Homme. Pour les Amphi

bies, dont on fait ufage en Carême, com

me les Tortues, les Loutres , les Macreu

ſes, les Pilets, les Blairies & quelques-au--

tres , il ne les conſidere, &, ce ſemble , à

juſte titre, que comme des Oiſeaux ou des

Animaux terreſtres. C'eſt pour cela qu'il s'é-

tonne que l'on ait pu ſe permettre ces ſortes

d'Alimens dans les jours de Jeûne & d'Ab

ſtinence. La Grenouille ſeule trouve grace

à ſes yeux. Sa chair a, ſelon lui, des ſucs

dont les qualités paroiſſent les mêmes que

celles des ſucs de la chair de poiſſon. Il fait

voir enſuite que les maux dont on rejette la

cauſe ſur le Carême , ſont des ſuites natu

relles, ou de l'habitude de manger de la

Chair, ou de l'intempérance , ou de la diſ

proportion des Boiſſons avec les Alimens ſo

lides, ou de la variété des Mets que l'on

ſe permet en Carême ; ou de la nature & de

1'excès des aſſaiſonnemens. Ce dernier arti

cle le fait paſſer à l'examen des différentes

ſortes de choſes qui peuvent entrer dans la

préparation des Alimens maigres. Tous ces

détails, qui ſont immenſes, le conduiſent à

ſon objet principal. Il fait voir la néceſſité,

la nature, l'antiquité, l'étendue & la diffé

rence des Diſpenſes. Il établit les raiſons ſur

leſquelles on peut les demander & les don

ner; les regles qu'il faut ſuivre, & les précau

tions qu'il faut apporter en les accordant, &

de quelle maniere il en faut uſer ; enfin à

qui l'on doit s'adreſſer pour les obtenir. Il

traite auſſi des moyens d'adoucir l'Abſtinen

ce, & de rendre le Maigre ſupportable , &
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des raiſons de permettre l'uſage des œufs.

Cette portion de la premiere Partie eſt un

mélange curieux & ſolide de Phyſique, de

Théologie & d'érudition Eccléſiaſtique.

La ſeconde Partie offre encore la Théolo

gie jointe à la Phyſique. M. Hecquet s'y pro

poſe d'expliquer la nature & les avantages du

Jeûne. Il entreprend d'abord de faire voir

en paſſant, qu'il eſt plus convenable de man

ger peu que de manger beaucoup, & de faire

deux repas que de n'en faire qu'un ſeul. Il

prétend même, malgré l'opinion commune,

que le repas du ſoir doit être plus ample que

celui du matin. Il montre enſuite l'antiqui

té du Jeûne. Il le trouve établi dans tous les

tems & dans toutes les Religions. Il détaille

tout ce qui concerne le Jeûne des Chrétiens,

& fait voir en quoi conſiſte véritablement ſa

pratique, quelles cauſes peuvent exempter

de l'obſerver, ſuivant quelles regles on peut

en diſpenſer, & quels ſont les cas où l'on

peut légitimement en mitiger la rigueur.

La troiſieme Partie traite de la Boiſſon en

Carême. Selon l'eſprit de l'Egliſe, l'obliga

tion du Jeûne entraine celle de quelque re

tranchement dans la Boiſſon. La plus ſimple

& la moins nourriſſante cſt la plus conforme

à l'intention de la Nature. Elle ne doit ſer

vir que de délayant, pour aider la digeſtion

des Alimens, & de véhicule pour porter le

ſuc nourricier aux différens canaux, par leſ

quels il doit paſſer. L'eau, la ſeule Boiſſon

donnée par la Nature, devroit donc être pré

férée à toutes les autres. L'ancienne Egliſe

interdiſoit l'uſage du Vin les jours de Jeûne ;

ce qui s'eſt perpétué juſqu'au huitieme ſiecle,

que la Diſcipline s'eſt un peu relâchée ſur ce
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point. La ſévérité de l'Auteur ne va pour

tant pas juſqu'à faire un crime du Vin pris

modérement pendant le Carême. Il n'en pro

poſe alors l'abſtinence entiere que comme un

facrifice, qui coûteroit plus à la Volupté qu'à

la Nature, & qui feroit moins perdre à la

Santé que gagner à la Pénitence. Après quel

ques réflexions ſur la nature des Liqueurs

enivrantes, il examine les avantages & les

inconvéniens des Boiſſons les plus connues,

& ſouhaite que pendant le Jeûne on s'inter

diſe au moins toutes ces Liqueurs ſpiritueu

ſes, qui, ſelon lui, ne ſont pas moins con

traires à la Santé, que funeſtes à la Vertu.

Les Boiſſons chaudes ; telles que le Thé, le

Caffé, le Chocolat, ſont examinées à leur

tour avec un détail très - curieux d'Hiſtoire

& de Phyſique. Il ſemble à l'Auteur que leur

uſage modéré pourroit, par indulgence, rem

placer celui du Vin. Il débat auſſi la queſtion,

fi la Boiſſon rompt le Jeûne, & ſe décide

pour l'affirmative par des raiſons qui paroiſ

ſent ſans réplique, accordant ſeulement un

peu d'eau pour appaiſer l'ardeur de la ſoif. Il

fait mieux ; il donne les moyens de la pré

venir ; & termine ſon Traité par l'examen

des raiſons ſur leſquelles on peut accorder

la permiſſion de boire en Carême hors des

repas.

On a vu par le titre de l'Ouvrage , que

le Tabac fait auſſi la matiere des obſerva

tions de l'Auteur. Quoique ce ne ſoit pas pro

prement un Aliment, M. Hesquet prétend

qu'il rompt le Jeûne, parce qu'il nourrit en

quelque ſorte, en ce qu'il conſolide & for

tifie, en même tems qu'il s'oppoſe à la diſſi

pation des Sucs nourriciers. C'eſt pour cela
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'il en interdit l'uſage pendant le Jeûne, ou

qu'il le reſtreint du moins aux heures des

repas. Cette déciſion ne paroîtra point trop

extraordinaire, quand on ſaura qu'en géné

ral il regarde le Tabac comme pernicieux,

de quelque maniere qu'on en faſſe uſage.

Les agréables & ſavans Paradoxes(a)avan

cés dans le Traité des Diſpenſes, &c. ne fu

rent pas généralement approuvés. M. Andry

leur oppoſa l'Ouvrage qu'il fit imprimer en

171o. ſous ce titre : (b) REGIME du Carême

conſidéré par rapport à la nature du corps &

des Alimens. En trois Parties; où l'on exami

me le ſentiment de ceux qui prétendent que les

alimens maigres ſont plus convenables à l'hom

me que la Viande : où l'on traite à ce ſujet,

de la qualité & de l'uſage des Légumes, des

Herbages, des Racines, des Fruits, des Poiſ

ſons, & c. Et où l'on éclaircit pluſieurs queſ

tions touchant l'Abſtinence & le jeûne, ſui

vant les principes de la Phyſique & de la Me

decine; entre autres, ſi l'on doit défendre en

Carême l'uſage de la Macreuſe & du Tabac.

Le même Ouvrage augmenté conſidérable

ment & retouché dans toutes ſes parties, fut

réimprimé trois ans après (c) avec ce nouveau

titre : TRAITE' des Alimens du Carême, où

( a ) J'emprunte cette

expreſſion d'une Lettre

de M. Fagon, en date du

2 Juillet 17 1 I. par la

quelle il prie M. Hecquet

de le diſpenſer d'accepter

la Dédicace d'un de ſes

Ouvrages. Il eſt bon, lui

dit-il, de vous conſerver

des Avocats, qui me pa

roiſſent point intéreſſés.

Reſervez-moi donc,Mon

ſieur , pour cet uſage ;

laiſſez-moi libre défen

ſeur de vos ſavans C2°

agréables Paradoxes.

(h) In-12. Paris, 7. B.

Coignard.

(c) En 171 3. à Paris,

chez 3. B. Coignard , en

2 vol. in-12.
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l'on explique les différentes qualités des Légu

mes, des Herbages, des Ra.ines , des Fruits ,

des Poiſſons, des Ainphibies, des Aſſaiſonne

mens, des Boiſſons même les plus en uſage ,

comme de l'Eau, du Vin, de la Biere, du Ci

dre, du Thé, du Caffé, du Chocolat : & où l'on

éclaircit pluſieurs queſtions importantes ſurl'Ab

ſtinence & ſur le jeûne , tant par rapport au

Carême, que par rapport à la Santé. L'Auteur

s'attache partout à réfuter les principes établis

par M. Hecquet, tant ſur la nature des Alimens

maigres & des avantages qui peuvent en reve

nir pour la Santé, que ſur la digeſtion opérée

par le broyement. Cet Ouvrage eſt fort mé

thodique, très bien écrit & très-bien raiſon

né. La défenſe expreſſe de M. Andry m'em

pêche de m'étendre ſur les loüanges qu'ilmé

rite : mais ſa modeſtie ne doit pas s'offenſer, ſi

j'ajoute qu'en liſant ſon Livre, après celui de

M. Hecquet, on ſera parfaitement inſtruit de

tout ce qu'il faut ſavoir touchant les différen

tes matieres qu'ils traitent l'un & l'autre.

Les nouveaux principes que M. Hecquet

avoit annoncés touchant la digeſtion , trou

verent encore d'autres contradicteurs que M.

Andry, M. Vieuſſèns le pere, Docteur de la

Faculté de Medecine de Montpellier, Mede

cin du Roi, Aſſocié de l'Académie desScien

ces de Paris, & Membre de la Société Royale

de Londres, ſe déclara contre, par un Ecrit :

DE la nature & des propriétés du Levain de

l'Eſtomac, inſéré dans les Mémoires de Tré

voux. Les Journaliſtes, en donnant l'Ecrit de

M. Vieuſſens, inviterent M. Hecquetà prendre

la défenſe de ſon Syſtème de la Trituration.

Lui-même en ſentit la néceſſité. C'eſt ce qui

fit qu'il ſe hâta d'inſtruire le Public de ce qu'il



Vie de M. Hecquet. 37

1méditoit ſur ce ſujet, par de courtes Remar

ques ſur la Diſſertation de M. Vieuſſens. Elles

parurent ſous ce titre : DE la Digeſtion des

Alimens, pour montrer qu'elle ne ſe fait pas

par le moyen d'un Levain, mais par celui de

la Trituration ou du broyement, contre l'arti

_cle xIII des Mémoires de Trévoux, en 5an

vier 171o. Ces Remarques contiennent tout

le plan de l'Ouvrage, qu'il projettoit, & com

battent pié à pié tout ce que M. Vieuſſensavoit

dit en faveur des Levains. M. Hecquet lui ré

pondit enſuite plus en détail dans le Chapitre

xvII. de la premiere Partie de ſon Traité de

la Digeſtion.

Le 28 de Janvier 1712. il fit ſoutenir (a)

dans les Ecoles de Medecine une Theſe dans

laquelle il examine (b) ſi les maladies vien

ment du broyement des ſolides, & conclut pour

l'affirmative. Cette Thèſe fut en quelque ſor

te l'annonce de l'Ouvrage qui parut la même

année ſous ce titre : DE LA DIGEsTIoN des

Alimens, & des maladies de l'eſtomac, ſuivant

leſyſtème de la Trituration ou du Broyement,

ſans l'aide des Levains ou de la Fermentation,

| dont on fait voir l'impoſſibilité en ſanté & en

zmaladie. (c) Il eſt muni des Approbations de

ſeize (d ) des plus célebres Confreres de

l'Auteur.

( a ) Par M. 7. B. Th.

Martinenq. M. Hecquet

préſida. -

(b) An Morbi à Soli

dorum tritu ?

(c) In-1 2, Paris, Ca

velier.

(d) Les Approbateurs

du Traité de la Digeſtion

' ſont MM. le Moine, Doc

teur Régent, & l'ancien

des Doyens de la Faculté ;

de la Carliere, Docteur

Régent Medecin ordinai

re du Roi & premier Me

· decin de M. le Duc de

Berri; Maillard,Bellêtre,

Gelly, Thuillier & Finot,

Docteurs Régens ; Littre

· & Lémery, Docteurs Ré

gens, & de l'Ac. Royale

des Sciences; Berger,l)ocº
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M. Hecquet dans une ſavante Préface rend

compte des raiſons qui lui firent entrepren

dre cet Ouvrage. Il le défend contre le pré

jugé qui pourroit naître de l'idée d'un nou

veau Syſtème; & s'étend ſur les avantages &

les inconvéniens qui réſultent pour la Me

decine de ce qu'on appelle Syſtème. Il fait en

ſuite l'énumération de tout ce que ſon Art

peut gagner par le moyen de la Trituration,

dont la connoiſſance peut conduire à la guéri

ſon de bien des maladies accoutumées à ne

point céder aux Remedes. Il finit par exhor

ter ſes Confreres à faire une étude profonde

d'un Syſtème qui lui paroît conforme en tout

aux vues de la Nature, & qu'il ne croit fondé

que ſur des raiſons de pratique & d'uſage.

Le Traitéde la Digeſtion a trois Parties. La

premiere eſt occupée toute entiere à dévelop

per les différentes branches du Syſtème de la

Trituration. L'Auteur commence d'abord par

donner l'idée de la Digeſtion de l'eſtomac. Se

lon lui, c'eſt une opération naturelle par la

quelle les Alimens ſont mis en état deſervir à la

Nutrition. Pour celle-ci, c'eſt une autre opé

ration, par laquellc les Alimens, ainſi préparés,

s'appliquent aux parties, qui ont à ſe nourrir »

teur Régent, Medecin or

dinaire du Roi , & Mem

bre de l'Académ. Royale

des Sciences ; Reneaume,

Docteur Régent, Profeſ

ſeur des Ecoles , & Mem

bre de l'Académ. Royale

des Sciences ; Du Tal,

Docteur Régent & Pro

feſſeur de Pharmacie ,

Azévedo , Docteur Ré

gent & Profeſſeur des

Plantes ; Pépin , Docteur

Régent & Profeſſeur des

Ecoles ; Winſlovv, Doc

teur de la Faculté de Pa

ris, & Membre de l'Aca

démie Royale des Scien

ces ; Du Verney, Mede

cin du Roi, Membre de

l'Académie Royale des

Sciences, & Profeſſeur en

Anatomie & en Chirurgie •

au Jardin du Roi
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& s'y incorporent.Ainſi la digeſtion n'eſt point

une production de nouvelles ſubſtances. C'eſt

un développement de celles qui ſont dans les

Alimens, une déſunion, une ſéparation, une

diſſolution de matieres. Ce n'eſt donc point

des Principes, mais des Parties intégrantes,

que la Digeſtion diſſout ; & ces Parties inté

grantes , en perdant leur forme, ſans quitter

leur nature, reſtent propres à ſe corporifier, ou

à compoſer des parties ſemblables à celles dont

elles ſont comme les décombres ou les débris.

Cette idée de la digeſtion anéantit la tranſmu

tation des Alimens en nouvelles ſubſtances.

C'eſt d'après quelque choſe d'auſſi ſimple qu'il

falloit partir pour réfuter les ſyſtèmes décriés

de l'Elixation, de la Putréfaction, de la Macé

ration & de la Fermentation. De courtes réfle

xions ſuffiſent pour anéantir les premiers. Le

dernier, comme le plus accrédité, quoiqu'il

date à peine d'un ſiecle, demandoit une réfu

tation plus étendue. C'eſt dans la nature du

Sang & dans la ſtructure des Parties ſolides

& des Organes, que M. Hecquet trouve de

quoi combattre en détail le ſyſteme des Fer

mens & du Levain de l'eſtomac, en même

tems qu'il établit celui de la Trituration d'une

maniere qui m'a paru ſatisfaiſante. Il eſt cer

tain du moins qu'on ne peut rien répliquer à

ce qu'il répond au reproche de nouveauté

que l'on faiſoit à ce Syſtème. Il doit ſa naiſ

ſance au célebre Eraſiſtrate, qui vivoit ſix

cens ans avant Galien.Dionyſius MEgeus,autre

ſavant Medecin, l'avoit adopté dans un Ou

vrage, dont la Bibliotheque de Photius nous

a conſervé l'Extrait. On en trouve même des

traces dans Ciceron. Celui de la Fermentation,

reçu par le commun des Medecins, a pourpere



4o Vie de M. Hecquet.

M. Willis, ou peut être Van-Helmont. Cette

premiere Partie finit par une idée des Sécré

tions ou de l'œconomie animale, expliquée par

la Tritaration.

La ſeconde Partie traite des Maladies de

l'eſtomac. Un Avertiſſement la précede, & fait

voir les avantages que la Doctrine de la Tri

turation, qui eſt la ſcience des Solides, a ſur la

Doctrine de la Fermentation, qui eſt la ſcien

ce des Fluides. Ce ſont de nouvelles cauſes

de maladies , & par conſéquent de nouvel

les manieres de procéder à leur guériſon. En

vain prétendroit-on que les Syſtèmes ſont

indifférens,puiſque les Indications & les Effets

des Remedes ſont toujours les mêmes. La

ſcience des Solides oblige à ſe conduire d'une

maniere toute différente de ce que l'on avoit

fait juſqu'alors.Elle enſeigne les moyens de

prévenir les fautes que l'on avoit commiſes,

en s'attachant à la ſcience des Fluides. Elle

dévoile les raiſons de certains ſuccès, dont la

Medecine ne pouvoit rendre compte qu'im

parfaitement. Un des plus grands avanta

ges ſera de tenir le Medecin dans une atten

tion continuelle. Plus connoiſſeur en mala

dies, il ſera plus exact dans ſes obſervations,

& plus sûr dans ſa pratique. Les nouveaux ſe

cours que la Trituration offre à la Medeci

ne, s'étendent juſqu'à fournir des vues pour

la guériſon des maux incurables ; & peut

être menera-t'elle juſqu'à trouver les reme

des qui leur conviennent.

Le Traité des maladies de l'Eſtomac en

rapporte l'origine aux changemens qui ſe

font dans la preſſion des vaiſſeaux , & mon

tre qu'il eſt abſurde de recourir, pour la trou

ver, à la Fermentation des Fluides. Il eſt

certain
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certain qu'en général les Digeſtions mal fai

tes ſont les cauſes des Maladies de l'Eſto

mac.Mais ce qu'on attribue à ſon trop de cha

leur ou de froideur, à ſon relâchement , ne

ſauroit être l'effet de ces prétendues cauſes.

L'Eſtomac n'a point de chaleur qui lui ſoit

particuliere. Il a, comme les autres viſceres,

ſa part de celle qui, répandue dans toute la

machine, doit contribuer à toutes les coc

tions, à toutes les digeſtions qui s'y doivent

opérer. Sa prétendue froideur eſt moins une

cauſe , qu'un effet de maladie, & ſon relâ

chement eſt une impoſſibilité. C'eſt ce que

l'Auteur prouve , en montrant que tout ce

qu'on expliquoit inſuffiſamment par la Fer -

mentation & la variété de ſes accidens, s'ex

plique aiſément & nettement par la Tritura

tion. C'eſt l'action du Broyement , plus ou

moins forte, qui ſatisfait à tout: action d'autant

préférable àl'Acide qu'il eſt indubitable qu'elle

exiſte dans les Vaiſſeaux ,# 011t t014S

leur ſyſtole ou contraction, leur preſſion, leur

oſcillation ou reſſort, au lieu que l'Acide ne ſe

trouve dans le ſang, ni dans le tems deſanté,

ni dans celui de maladie. L'Eſtomac étant un

des principaux Organes de la machine ani

male, on ne ſauroit douter que ſa fonction

ne regle celles de tous les autres.Elles en em

pruntent leur perfection. C'eſt donc dans les

défauts de la coction ou digeſtion, qu'il faut

chercher les cauſes des Maladies de l'Eſto

mac. Or ces défauts ne viennent que de ceux

du Broyement. C'eſt ce que l'Auteur établit,

en expliquant comment ces différentes mala

dies ſe forment, & comment les remedes

agiſſent pour les guérir. Toutes ces maladies
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& les remedes qui leur ſont propres, ſont

examinés chacun en particulier.

En 173o. M. Hecquet fit réimprimer cet

important Ouvrage, & l'augmenta d'un pre

mier Volume, qui contient d'abord un Diſ

cours préliminaire ſur l'étendue de la Tritura

tion par toute l'œconomie animale ſaine & ma

lade : où après avoir#dans une premiere

partie# d l'action des principaux reme

des, ſurtout de la ſaignée & de la purgation ,

l'on répond dans la ſeconde au Traité de l'uſage

des ſaignées de M. Silva. Cet illuſtre Prati

cien avoit attaqué ce que M. Hecquet avoit

dit dans ſes Obſervations de la Saignée, tou

chant les différentes Saignées & l'extreme

précaution avec laquelle on doit faire uſage

de celle du pié. La perſonne de M. Silva ſe

· trouve dans cet Ouvrage auſſi menagée, que

ſon Syſtème l'eſt peu. Pendant que M. Hec

quet n'oublie rien pour mettre en poudre le

Traité de l'uſage des Saignées, il ſe fait une

loi de rendre partout juſtice au mérite d'un

Confrere qu'il eſtimoit. Il a fait imprimer à

la ſuite de ce Diſcours cinq Lettres. La pre

miere, ſur la Révulſion ou la maniere de la

procurer. La ſeconde, ſur la Révulſion dans

les maladies chroniques, où l'Auteur fait voir

les cauſes des maladies incurables dans cette ré

vulſion omiſe ,# , ou manquée dans

ces maladies. La troiſieme Lettre contient un

nouveau Syſtème ſur la Saignée, qui fait voir

dans les connoiſſances de l'Anatomie moderne

la néceſſité de ce remede pour le rétabliſſement

de la ſanté, & ſa sûreté pour la prolongation de

la vie. La quatrieme eſt ſur l'incompétence du

Kermès minéral pour l'uſage de la Medecine,

J
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prouvée par la connoiſſance deſa nature& l'in

certitude de ſes ſuccès; & incidemment ſur le

Lilium de Paracelſe. Enfin la cinquieme Let

tre roule ſur les maladies des yeux, pour ex

pliquer ce qui en a été dit dans le Traité des

Amers : autre Ouvrage de M. Hecquet, dont

je parlerai dans ſon lieu. M. Petit, ſavant Me

decin de la Faculté de Montpellier, & Mem

bre de l'Académie des Sciences , mort vers

le milieu du mois de Juin de l'année

174 I. attaqua cette derniere Lettre : mais

l'Auteur ne crut pas devoir entrer en diſpute,

& ſe contenta de répondre par une Addition,

où pour le fond des difficultés il renvoie à ſa

Lettre même, qui répond à tout.

Le Tome II. renferme le Traité de la Di

geſtion & des maladies de l'eſtomac ; revu,

corrigé & augmenté par l'Auteur, non-ſeule

ment en quelques endroits, mais encore de plu

ſieurs# c5 d'un Chapitre entier ſur

l'embarras des premieres voies, & lapart qu'il

a dans les maladies. On y trouve encore un

dernier Chapitre qui répondaux objections du

célebre M. Aſtruc contre le Syſtème de la

Trituration. Elles ſe trouvent dans un Ecrit

réimprimé dans ce Chapitre, & dont le titre

eſt : Mémoire ſur la cauſe de la digeſtion des

Alimens. C'eſt tout ce qui ſe pouvoit dire de

plus ſéduiſant & de plus ſolide en faveur de la

Fermentation & des Levains ; & c'eſt auſſi ce

qui méritoit le plus l'attention de M. Hec

uet. Le volume eſt terminé par le Mémoire

e M. Vieuſſens, ſuivi de ſa réfutation, & par

la Theſe ſur le Broyement, dont j'ai parlé plus
haut.

A peine la premiere Edition du Traité de

la Digeſtion eut-elle paru, que M. Hecquet

D ij
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fut obligé de ſuſpendre ſes travaux Littérai

res. La Faculté de Medecine l'élut pour ſon

Doyen, le 5 de Novembre 1712.Son premier

mouvement fut de refuſer un honneur dont

il ſe croyoit indigne. Il perſiſta même quel-.

que tems dans un refus dont ſes Amis s'af

fligerent, & leurs inſtances réitérées eurent

bien de la peine à le vaincre. Il ne tarda pas

même à ſe repentir d'avoir cédé. Dès le 13

de Janvier de l'année ſuivante 17 13. il vou

lut abdiquer. Sa mauvaiſe ſanté, peut-être

même quelques déboires le portoient à cette

démarche. Mais il ne put obtenir de la Fa-.

culté qu'elle ſe prêtât à ſes vues. Elle chériſ

ſoit trop l'honneur qui lui revenoit du rare

mérite de ſon Doyen, pour y renoncer ſi-tôt.

Elle eut même occaſion quelques jours après

de lui témoigner combien elle l'eſtimoit.º Un

» de ſes Membres, dit-on dans un Eloge de

» M. Hecquet, (a) avoit mal parlé de ſon

» reſpectable Doyendans un Diſcours public.

2, La Faculté dans une Aſſemblée ( du 27 de

», Janvier 1713.) délibéra en conſéquence fi

» l'on obligeroit ce Medecin à lui faire ré

» paration. Mais M. Hecquet refuſa comme

,, Doyen de conclure; & celui qui l'avoit of

» fenſé devint depuis ſon ami. »

Je ne dois pas aller plus loin ſans faire

ici quelque mention d'une Theſe ſoutenue

(b) dans les Ecoles de Medecine le 5 du

même mois de Janvier. Elle roule ſur un ſu

(a) Dans les MEMoI- Paris chez Briaſſon 174o.

REs pour ſervir à l'Hiſ (b) Par Me François

toire des Hommes Illuſ- Antoine le Dran , ſous la

tres de la République Préſidence de Me André

des Lettres , c2-c. par le Creſſé.

P. Niceron. Tome Xl I, à
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jet qui faiſoit alors la matiere de preſque

tous les entretiens ; & les circonſtances du

, tems engagerent ſon Auteur à la faire impri

mer en François en même tems qu'en Latin ,

mais ſéparément. Voici de quelle maniere

l'objet en eſt énoncé dans la Traduction. (a)

S'il eſt des ſignes qui aſſurent de la puiſſance

des Hommes, autant que le font ceux qui ré

pondent de la ſageſſe des Filles. Après avoir

fait paſſer le Lecteur à travers un détail de

Faits Phyſiques & de deſcriptions Anatomi

ques , on conclut qu'une Femme en état de

prouver qu'elle eſt encore Fille, eſt une preu

ve certaine & non ſuſceptible d'équivoque ,

que l'Homme, à qui le Sacrement l'unit, n'eſt

point & n'a pu véritablement être ſon Mari ?

Le tour ingénieux qui regne dans toute cette

Theſe, la préciſion des Images, la vivacité

des expreſſions, l'élégance & la pureté du

langage Latin ; une ſorte d'inexactitude dans

le ſtyle François ; les circonſtances dans leſ

quelles M. Hecquet ſe trouvoit alors, ayant

été nommé depuis peu par Arrêt du Parle

ment, pour donner ſon avis dans un procès

dont le ſujet avoit rapport à la matiere de la

Theſe : tout concourut à faire penſer qu'elle

étoit de lui. Depuis ce tems on n'a pas ceſſé

de le croire; & dans deux (b) Livres impri

més l'année paſſée , on la compte au rang

de ſes Ouvrages. C'eſt avec raiſon, quoique

(a) An ut Virginita

tis, ſint Virilitatis certa

indicia ?

(b) Voyez les deux E

loges de M. Hecquet, que

j'ai déja cités, & qui ſont

inſérés, l'un dans le To

me X L I. des Mémoires

du P. Niceron , & l'autre

dans la premiere Partie du

XXVIlI. Tom. de la Bi

bliotheque Françoiſe. Ces

deux Eloges ſont de M.

l'Abbé Goujet, Chanoi

ne de S. Jacques de l'Hô -

pital
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j'aie pu dire au contraire dans la premiere

édition de cette Vie.Je mecrus en droit alors,

ſur la foi d'un ancien Confrere de M. Hec

quet, d'attribuer ce petit Ouvrage à feu M.

Matot, Medecin de la Faculté de Paris. C'eſt

une erreur que je ne dois pas laiſſer ſubſiſter.

Il eſt véritablement de M. Hecquet. On m'en

a fourni des preuves inconteſtables. J'ai ſu

même que c'avoit été ſon intention de le faire

imprimer à la ſuite de ſa Medecine Théologi

que avec ſes autres Thèſes ; & qu'il ne con

ſentit à le ſupprimer que pour ſe prêter à la

délicateſſe du Cenſeur Royal , qui faiſoit

difficulté de le comprendre dans ſon Appro

bation. -

Cette Theſe fut le ſeul Ouvrage que no

tre Medecin fit imprimer pendant ſon Déca

nat. Il en paſſa tout le tems à s'occuper des

affaires de ſa Charge & de projets, dont l'e- .

xécution pût faire honneur à la Faculté. Dans

une Aſſemblée du 2 de Janvier 1714. il pro

poſa de compoſer& de mettreaujour un nou

veau Diſpenſaire de Remedes ou Code de

Pharmacie. En 1745. lorſque Philippe Har

douin de Saint-jacques étoit Doyen , les Me

decins de Paris avoient donné pour la pre

miere fois un pareil Ouvrage, afin qu'il pût

ſervir à guider les Apothicaires. Ceux-ci n'a-

voient auparavant pour regles que leurs pro

pres lumieres, ſouvent aſſez bornées ; & les

Medecins qui ſe trouvoient dans l'impoſſi

bilité de compter ſur les remedes qu'ils or

donnoient, ne pouvoient être fruſtrés dans

leur attente qu'au préjudice des malades. Le

Livre avoit été bien reçu. Le Public s'étoit

- reſſenti des bons effets qu'il avoit produits.

Mais étant devenu rare, & la Pharmacie,



Vie de M. Hecquet. 47

depuis ce tems, s'étant enrichie de beaucoup

de nouveaux Remedes, M. Hecquet ſentit

combien il étoit néceſſaire d'en faire une

nouvelle édition, augmentée de toutes les ri

cheſſes que la Medecine avoit acquiſes. Sur

ſa propoſition, la Faculté ſe chargea de cet

utile travail, & nomma quelques (a) Doc

teurs pour y procéder avec le Doyen. Pen

dant le reſte de la ſeconde année de ſon Dé

canat, on s'aſſembla chez lui tous les Ven

dredis, & l'on travailla ſans interruption.

Mais l'Ouvrage ne put être achevé. Quelques

incidens particuliers en interrompirent même

la continuation ; & ce ne fut que pluſieurs

années après que l'on s'y remit ſur les remon

trances de MM. Reneaume & de la Hire ,

Profeſſeurs de Pharmacie. On y travailla ſous

les Décanats de MM. Emmerez, Andry &

Geoffroy. Ce Livre ſi néceſſaire vit enfin le

jour en 1732. ſous ce titre : (b) DISPENsA1

RE de Remedes, ou Pharmacopée Pariſienne,

imprimée par ordre de la Faculté de Medecine

de Paris, M. HYACINTHE-THEoDoRE BARoN

Atant Doyen. -

La gloire de la Faculté de Medecine &

de l'Univerſité de Paris, fit concevoir à M.

(a)MM. Dominique de

Farci, François Afforti,

Philippe Caren, Michel

Louis Reneaume de laGa

ranne, Louis Lémery, Cl.

Vergne,Etienne-François

Geoffroy , Philippe de la

Hire , Hyacinthe-Théo

dore Baron, Antoine de

#uſſieu, Elie Col-de-Vil

lars , & 7ean-Bapt. Gué

rin PluſieursApothicaires

célebres y furent appellés,

entr'autres MM. Second ,

Pradignac, Geoffroy, de

l'Académ. dés Sciences,

3auſſin, Rouſſelot , Piat

& Villebrun

(b) CoDEx Medica

mentarius,ſeu Pharmaco

pea Pariſienſîs ex Man

dato Facultatis Medicina

Pariſienſis in lucem edi

ta, M.Hyacinthe-Theodo

ro Baron , Decano , chez

Cavelier, in-4-
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Hecquet un autre deſſein. Ce fut de bâtir des

Ecoles mieux placées & plus dignes de l'une

& de l'autre. Le plan en fut dreſſé par le ſieur

Balet de Chamblin, célebre Architecte, & re

mis entre les mains de M. Fagon, alors pre

mier Medecin, que M. Hecquet avoit fait en

trer dans ſes vûes, afin qu'il en facilitât l'exé

cution par ſon crédit. Les Ecoles étoient en

ſi mauvais ordre, comme il parut par la deſ

cription que M. Reneaume en fit conjoin

tement avec un Architecte, que M. Fagon

obtint ſans peine une Loterie pour ſubvenir

à des frais auxquels la Faculté, qui ne poſ

ſede preſque rien , n'étoit pas en état de ſuf

fire. Mais les autres Medecins de la Cour

ayant négligé de joindre leur crédit à celui

de M. Fagon , & les Doyens qui ſuccéde

rent à M. Hecquet, ne s'étant pas donné les

mêmes ſoins, cette Loterie ne fut point exé

cutée, & le projet des nouvelles Ecoles n'eut

point de ſuite.

Comme la piété préſidoit à toute la vie de

M. Hecquet, elle ne l'abandonna pas à la tête

de ſon Corps. Il fit ordonner par Décret, que

déſormais douze Docteurs Régens, ſix An

ciens & ſix Jeunes, aſſiſteroient à la Meſſe

qui ſeroit dite dans la Chapelle des Ecoles

pour le repos de l'ame de chaque Docteur,

quelques jours après ſa mort ; & qu'on leur

donneroit à chacun un Jeton d'argent.

Un des uſages de la Faculté, c'eſt que les

Doyens diſtribuent des Jetons en entrant en

Charge. M. Hecquet ſatisfit au commence

ment de 1713. à cette coutume, en donnant

à chaque Docteur un Jeton d'argent où l'on

voit les Armes de la Faculté d'une part, &

de l'autre, un Serpent qui s'élance vers un

Temple

，
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A

Temple élevé dans un endroit eſcarpé. Pour

légende, on y lit : Monſtrat iter. (Il enſei

gne le chemin.) Cette deviſe, ou pour mieux

dire, cet emblème n'eſt pas obſcur. Le ſer

pent repréſente Eſculape; & le Temple, le

ſanctuaire de la Médecine , c'eſt-à-dire, l'ha

· bileté dans cet Art, où l'on ne parvient que

par un travail pénible, déſigné par l'effort,

que le ſerpent fait, & par la nature du terrain,

où le Temple eſt bâti. Le même emblème ſe

trouve répété ſur un côté des jetons que M.

Hecquet fit diſtribuer, lorſqu'il ſortit de char

ge en 1714. & de l'autre eſt ſon portrait.

C'eſt une partie de l'uſage, à laquelle il

avoit d'abord refuſé de conſentir, & qu'il

avoit cru remplacer ſuffiſamment par l'écuſ .

ſon de la Faculté. Ses confreres & ſes amis

avoient eu beau le ſolliciter, ils n'en avoient

pu rien obtenir, & l'on n'auroit jamais eu ſon

portrait ſans l'adreſſe de M. Reneaume ſon

ami particulier.

Il connoiſſoit la Dame Le Belle, Sœur de

la fameuſe Mlle Chéron , & femme d'unE

Peintre eſtimé., laquelle, outre le talent de

travailler agréablement en miniature, poſſé

doit celui de peindre de mémoire. Quelque

incommodité, qu'elle avoit aux yeux, fit naî

tre à M. Reneaune l'idée d'une ruſe innocen

te, & lui fournit le prétexte de mener cette

Dame chez M. Hecquet, comme pour le con

ſulter. Pendant qu'il converſoit avec M. Re

neaume & M. Finot, elle eut le tems de l'exa

miner & de s'en graver les traits & la phi

ſionomie dans la mémoire. De retour chez

elle, elle ébaucha ſon eſquiſſe; & pluſieurs

· viſites, que M. Hecquet lui fit, pour la con

#uire dans les remedes , qu'il lui preſcrivoit ,



5e Vie de M. Hecquet.

-

la mirent en état d'achever ſon ouvrage. M.

Le Belle en fit enſuite la copie en grand; &

l'on ne ſe cacha plus de M. Hecquet, qui vit

que ſa réſiſtance avoit été vaine, & qui ſe

préta, quoiqu'à regret, au beſoin que le

#§ avoit de ſa préſence, pour donner les

derniers coups à ce portrait, ſur lequel on

#º celui des Jetons, dont je viens de par

C1 •

Juſques dans les plus petites choſes M. Hec

-# voulut donner à la Faculté des marques

e ſon affection & de ſa reconnoiſſanc
e. C'eſt

pour cela, qu'avant de ſortir de charge, il or

na la Salle des Aſſemblées d'une belle Pendu

le, & qu'il en garnit le Bureau de deux écri

toires de bon goût.

J'oubliois de dire qu'un de ſes principaux

ſoins fut de faire revivre les Statuts de la

Faculté. Pluſieurs abus s'étoient introduits,

& vraiſſemblable
ment ils ne devoient leur

origine qu'à l'ignorance preſque totale, où

l'on étoit, des anciens uſages. Il crut qu'il

étoit important de les remettre ſous les yeux,

& c'eſt pour cela qu'il fit ordonner la réim

reſſion des Statuts dans la même Aſſemblée,

où la compoſition de la nouvelle Pharmacopée

futréſolue. Le Livre parut en 1714. ſous ce ti

tre : (a) DEcRETs, Rits, Uſages & louables

Coutumes de la très-ſalubre Faculté de Mede

cine de Paris , & c. M. Hecquet avoit fait im

primer à la ſuite une Harangue prononcée

autrefois par le ſavant Gabriel Naudé dans la

cérémonie des Paranimphes, ſur l'antiquité

& la dignité de l'Ecole de Paris, avec plu

( a ) DEcRETA , Ri- Pariſienſium ordinisCon !

tus, Uſus, ac laudabiles ſuetudines, & c. in-12.

ſaluberrimi Medicorum Quillau.

-

，

-"

'

--

'
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ſieurs Eloges de quelques célebres Medecins,

récités auſſi par le même Naudé dans la mê

me occaſion. Quelque bonne qu'eût été l'in

tention de M. Hecquet, le ſuccès n'en fut pas

heureux. La multitude de ſes occupations,

jointes à ſes infirmités, ne lui permit pas de

veiller lui-même à l'impreſſion des Statuts.

Il crut pouvoir s'en repoſer ſur la fidélité

d'un jeune Docteur ſon diſciple, qu'il affec

tionnoit beaucoup.Celui-ci haſarda quelques

changemens, qu'un zele mal-entendu lui fit

apparemment croire néceſſaires. Ces change

mens étoient peu conſidérables : mais comme

la Faculté ne les avoit pas ordonnés, elle eut

droit de s'en offenſer. Par conſidération pour

M.# elle n'en témoigna rien pendant

le reſte de ſon Décanat : mais ſous celui de ſon

ſucceſſeur, elle crut devoir déſavoüer par un

Décret la nouvelle Edition des Statuts; &

pour y ſuppléer, elle en fit faire une autre.

Les fonctions du Décanat retarderent un

peu la publication des différens Ouvrages que

M. Hecquet méditoit, ſans interrompre le

cours de leur compoſition.

Vers la fin de 1714. pour accréditer de plus

en plus le ſyſtème de la Trituration, il fit

paroître ſon Traité Latin (a) DEs MoyENs

de purgar la Medecine de ſa groſſiereté dans la

(a) DE purganda Me- rationes ememdate reſti

dicina à curarum ſordi- tuumtur : Ibique, Tritûs

bus ; Ubi detecto Eva- iclibus everberata Fer

cuantium fuco,Purgatie- mentatione, Fermentorum

mum fraudes c> impoſ- obliteratur memoria ;

ture, ſcandalo Artis c9 tum Solidorum ſyſtemate

,Artificis opprobrio futu- ſtabiliuntur Morborum

re, revelantur; datoque AEtiologie ſolidiores c2°

partium Mechaniſmo , nobiliores Cure. in-121

Purgamdi leges, tempora, Paris. G. Cavelier.

1]
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Ctire des Maladies, cà l'on arrache le maſque

aux évacuans, & l'on révele les fraudes &

les impoſtures, par leſquelles les Purgations

deshonorent & l'Art & celui qui le pratique :

où par l'explication du Mécaniſme des Par

ties, on rétablit les Lois, les tems & la mé

thode de la Purgation : enfin, où l'on anéan

tit la mémoire des Fermens, en faiſant ſuccom

bcr la Fermentation ſous les coups du Broye

ment; & par le Syſtème des Solides, on éta

blit des Etiologies plus ſolides des maladies, &°

des manieres plus nobles de procéder à leur

ſºire. -

| On voit par ce titre, que dans un Ouvra

ge d'aſſez petite étendue l'Auteur embraſſe

une matiere très-vaſte.Au reſte il ne fait ici

que développer de plus en plus les principes,

ſur leſquels il s'étoit fondé dans ſes Traités

des Diſpeuſes du Carême, de la Digeſtion, &

des Maladies de l'eſtomac. Il commence par

donner la véritable idée de ſécrétions, qui, ſe

lon lui, ne ſont point la ſéparation des ſucs

purs d'avec les ſucs ou matieres impures ;

mais ſeulement la diviſion d'une liqueur pri

Initive , obligée de changer de forme par

rapport aux différens canaux , qu'elle doit ar

roſer. La bile, la lymphe, le ſuc pancréatique,

la pituite, la ſalive, ſont des ſucs, qui cha

cun ont leur utilité dans l'œconomie anima

le, & que le ſyſtème de la Fermentation avoit

mal-à-propos relégués dans la claſſe des ex

grémens. Il avoit fallu les y mettre pour au

toriſer l'uſage ou plutôt l'abus des purga

tifs, à qui l'on donnoit rant à nettoyer dans

les premieres voies. Ces différens ſucs ont |

ieurs fonctions, & les expériences prouvent

#ue l'intention de la nature n'eſtpas qu'on lºi
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métte dehors. C'eſt dans une ſorte de ſécré

tions du bas - ventre , c'eſt dans les urines ,

dans les ſueurs, qu'il faut chercher les ſucs

excrémentitiels ; & ces derniers même n'ont

pas beſoin du ſecours des purgatifs , pour

hâter leur ſortie, quand elle ſe trouve re

tardée par quelque dérangement. Ces reme

des y nuiſent ſouvent plus qu'ils n'y ſervent.

Ces premieres idées, qui manifeſtent aſſez

le deſſein de l'Auteur, l'engagent à réfuter

tout ce qu'on a dit, d'après l'antiquité, ſur

la dépuration du ſang, & que la connoiſſan

ce de ſa circulation & des lois de la natu

re auroit dû faire abandonner. Le ſang n'a

rien à rejetter, qui puiſſe s'amaſſer dans le

centre du corps, & qui n'en puiſſe être ex

pulſé que par le ſecours des purgatifs. Ce

qu'il a de ſuperfiu s'évapore par la tranſpi

ration inſenſible. C'eſt ce dont on ne ſauroit

douter, quand on eſt au fait de la ſanguifi

cation. Les alimens digérés ſe transforment

en chyle; & ce qui paſſe du chyle dans les

canaux , où le ſang s'acheve, eſt dépouillé

de ce qui dans les alimens ne peut pas ſe

convertir en ſuc nourricier. Ce qui s'amaſſe

dans les premieres voies, cette ſécrétion d'im

pureté n'eſt donc point l'effet d'une dépura

tion du ſang. C'eſt le ſuperflu, c'eſt l'inutile

des alimens. Ce que les Anciens ont dit ſur

les cauſes de la vie & de la ſanté ne ſe trou

ve pas moins contraire aux lois de l'œcono

mie animale. Ils ne les ont cherchées, ces

cauſes, que dans les qualités bonnes ou mau

vaiſes des différentes liqueurs de notre corps ;

& c'eſt de-là que la Medecine purgeante croit

n'avoir à s'occuper que de ſaletés, & d'im

mondices.Mais la ſanté n'eſt autre choſe que

E iij.
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l'harmonie des Solides & des Fluides, fruit

de l'ordre conſtant des mouvemens des uns, &°

des directions juſtes des autres. Le dérange

ment de cette harmonie produit la maladie.

Or, ce dérangement ne peut être occaſionné

que par des variations dans les mouvemens

des ſolides, Ce qui fait évanoüir la corrup

tion du ſang, les fontes des ſucs & les amas

d'impuretés,qu'on avoit regardés comme des

cauſes de maladie, au lieu que ce n'en ſont

que des ſymptomes ou des ſuites.Après quel

ques autres notions préliminaires, M. Hec

quet en vient à la purgation. Son deſſein n'eſt

pas de la bannir. Il convient de ſon utilité :

mais il ſe plaint du mauvais uſage, que l'on

en fait communément. C'eſt donc à rétablir

les lois, qu'elle doit ſuivre , qu'il s'applique.

Pour y parvenlr, il commence par expliquer

l'action des différentes eſpeces de purgatifs,

& prétend, contre l'opinion commune, que

ce n'eſt point dans les liqueurs, mais dans

les ſolides, qu'elle ſe paſſe. La premiere des

lois, qu'il preſcrit au Medecin, c'eſt qu'il

ne doit point recourir de ſon propre mou

vement à la purgation. Il faut qu'il obſerve

les momens, où la nature veut elle - même

la procurer, afin de l'aider alors de tout ſon

· pouvoir. C'eſt donc ſur le tems & les circonſ

tances de la maladie, qu'il doit ſe déter

miner. Il n'eſt pas moins dangereux de pur

ger mal - à - propos, que de provoquer les

ſueurs, ou l'augmentation des urines, quand

la néceſſité n'en eſt point indiquée. Il eſt

pourtant des cas où les Maitres de l'Art s'é-

cartent, avec ſuccès, des regles ordinaires.

Mais ces exemples particuliers ne concluent

rien par rapport à la purgation, qui fait Partie
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de la cure dans toutes les maladies, & qui

s'emploie pour mettre dehors les humeurs,

qui les entretiennent. Il a de tout tems été

décidé qu'on ne devoit point en faire uſage
dans les commencemens de la maladie, mais

qu'il falloit attendre qu'elle eût épuiſé tous ſes

efforts, & ſe contenter juſques-là d'humecter

& de rafraîchir. M. Hecquet démontre par

faitement la ſageſſe de cette ancienne métho

de.Si les humeurs, qu'il faut évacuer, étoient

renfermées dans un même endroit, & qu'el

les n'euſſent beſoin que d'une force, qui les

chaſſât dehors, on pourroit placer les pur

gatifs à ſon gré. Mais bien-loin que ces hu

meurs ſoient raſſemblées dans un ſeul en

droit, elles ſe logent dans cette infinité de

canaux, dont le corps eſt compoſé. Le pur

gatif doit donc rendre à ces canaux le reſ

ſort dont ils ont beſoin pour opérer l'épan

chement de leurs ſucs. Il ne faut pas ou

blier que ces ſucs, qui forment les mala

dies , ſont les mêmes qui devoient, après

avoir fourni le néceſſaire de la nourriture ,

ſe diſſiper par la tranſpiration. Ces ſucs re

fluans ſur eux - mêmes dans leurs canaux y

ſont retenus. Quelquefois ils font effort pour

ſe dégager, & ne pouvant entrer dans leurs

excrétoires, qui ſe trouvent bouchés, ils ſe

jettent dans des canaux voiſins, deſtinés à

renfermer d'autres ſucs. De - là naît la con

fuſion des ſucs, qui, rempliſſant des canaux

étrangers, préparent au Medecin un ouvrage

d'autant plus difficile, que la force & la préci

pitation n'y peuvent rien. Le tems & la pru

dence ont ſeules droit d'en venir à bout. Il

faut de l'adreſſe pour ſéparer les ſucs les uns

d'avec les autres, & pour les rendre chacun

E iiij



5é Vie de M. Hecquet.

aux vaiſſeaux, qui doivent les recevoir. La

légitime diſpenſation des ſucs rétablie , le

ſang reprend l'égalité de ſa circulation ; les

ſécrétions ſuivent leur ordre naturel; les fonc

tions ſont remiſes en vigueur, & la ſanté ſe

trouve de retour. Il ſuit de ce détail que

toute purgation eſt inutile, ou même dange

reuſe, tant que les humeurs confondues rou

lent avec le ſang, ou tant que les divers ſucs

rempliſſent d'autres canaux que les leurs. Le

but de la purgation eſt de débarraſſer le ſuc

mourricier des autresſucs, qui peuvent s'y mé

ler, & de le ramener dans ſes ſécrétoires. Cet

te idée ſi ſimple fait diſparoître les chimeres

de précipitations, de colliquations, de deſpu

mations, de dépurations ; termes malheureu

ſement empruntés de la Chymie, & qui dol

vent ſuivre le ſort de la Doctrine des fèr

mens & de la fermentation. Les purgatifs ir

ritent , & ne fermentent point. Ils picotent,

& ne bouillonnent point. Ils operent, en met

tant les ſolides en mouvement, & non en

augmentant par eux-mêmes la fiuidité des li

uides. Ils ne forment point les humeurs,

ils les trouvent toutes formées; ils ne les

contraignent point, ils les conduiſent, où

leur pente les entraîne, & les déterminent à

ſe remettre chacune en poſſeſſion de ſon poſte.

La purgation n'eſt donc autre choſe que le

rétabliſſement de la détermination, de la di

vection des humeurs. Hl me ſuffit d'avoir an

noncé les différens principes ſur leſquels tout

cet Ouvrage eſt fondé.J'ajoute que M. Hec

quet adopte les lois de la purgation preſ

crites par Hippocrate. Elles ſe réduiſent à

deux principales que voici : 1°. Ne point don

#ter de Medecine à ceux qui ſont en état des
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crudité. 2°. Conduire les humeurs au but, qu'el

les ſe propoſent, & les faire paſſer par les

routes, que la nature leur a marquées, Je ne

ſai ſi je me trompe, mais il me ſemble que

l'Auteur ne promet rien dans ſon titre qu'il

n'exécute, à l'aide de la Phyſique la plus ſoli

de, & d'une maniere de raiſonner extreme

ment exacte.

Il a mis à la tête de cet Ouvrage un (a)

Diſcours préliminaire, dans lequel il releve

le mérite de la méthode qu'Hippocrate a ſui

vie dans ſes Ecrits : donne de juſtes louan

ges à ceux qui l'ont imité; fait voir les in

convéniens, dans leſqnels ſont tombés ceux

qui ſe ſont ouvert d'autres routes ; s'étend

ſur les avantages qu'on peut retirer, & ſur

les dommages, qui peuvent naître des nou

veaux Livres de Medecine, ſelon la méthode

à laquelle leurs Auteurs ſont attachés , &

montre de quelle maniere on s'y doit prendre

pour faire l'examen ou la critique de ces Li

vres. Tout ce qu'il dit ſur ces différens ſu

jets me paroît d'autant plus judicieux , qu'il

veut que, ſoit en écrivant ſoi - même, ſoit

6f1 jugeant les Ecrits des autres , on n'ait

pour vûe que de travailler à perfectionner

la pratique de la Medecine. Il fait auſſi par

occaſion l'apologie du ſyſtème des ſolides,

& rend compte des raiſons, qui l'engagent à

ſe déclarer contre le trop grand uſage des pur

gatifs. -

Depuis 1714. juſqu'en 1722. M. Hecquet

ne fit rien imprimer. Ce fut cette derniere

année qu'il donna l'Ouvrage qui porte ce Ti

(a) PRoLoQUIUM de rum utilitate aut dam

tolerandis Medicine no- mo , de cenſura illorums !

zis Libris , Hbi de illa- aut judicio..



58 Vie de M. Hecquet.

tre : (a) LA MEDEcINE expoſée ſous un nou

veau jour, où l'on fait voir que les irrégula

rités de la circulation du ſang produiſent les

dérangemens des ſécrétions, & les mélanges

mon naturels des ſucs & des humeurs; où l'on

rejette les rêveries ſyſtématiques des Etiologies,

our tirer les vraies cauſes des maladies, &

# véritables moyens d'y remédier, des déſor

dres, qui ſurviennent aux lois des mouvemens

du ſang. Deux parties, dont la premiere eſt

Phyſiologique, & la ſecondePathologique.A

la finſe trouve une ADDITIoN sUR LA PEsTE,

conformément aux mèmes lois de l'œconomie

animale. L'Auteur, perſuadé du tort que les

différens ſyſtèmes phyloſophiques, ont fait à

la Medecine , eſſaie de ramener ſes Confre

res à l'intention de la nature. La maladie ,

comme la ſanté , confiſte dans le mouve

ment. Tout mouvement a des périodes, des

degrés, des intervalles, des rapports qui lui

ſont particuliers. Il ne s'agit donc que d'en

obſerver & d'en étudier les phénomenes ; &

' d'en faire une combinaiſon exacte & pro

portionnée aux différences d'âge, de ſexe, de

ſaiſon, de climat. C'eſt ainſi que la voie de

l'obſervation peut conduire les Medecins à

la guériſon des maladies. Telle eſt la baſe

de tout cet Ouvrage, que M. Hecquet diviſe

(a) NoVUs Medicine

conſpectus, ubi ex ſan

guinis circuitus anoma

liis ſecretionum errata ,

miſcellanea ſuccorum c2°

humorum adulteria de

ducuntur; miſſiſque ſyſ

tematicis AEtiologiarum

deliriis, exturbatis ſam

guinis motuum legibus

eruumturgenuine morbo

rum cauſe, veraeque me

dendi leges. Pars prima,

que Phyſiologica eſt.Pars

ſecunda, que Pathologi

ca eſt. Accedit Appen lix

de Peſte iiſdem œcono

mie animalis legibus

ſtabilita. Paris. Guill.

Cavelier. 2. Vol. in-12

.



Vie de M. Hecquet. 59

en deux parties. Dans la premiere il traite

de la nature du corps , & dans la ſeconde

de celle de maladies. Il parle enſuite des

remedes conformément aux principes éta

blis dans le cours de l'ouvrage. L'occafion de

la peſte, dont la Provence étoit alors affli

gée, engagea l'Auteur à faire à cette horri

ble maladie une application particuliere des

regles générales, dont il croyoit avoir dé

montré la vérité. C'eſt le but de ſon addition

ſur la peſte.

Il fit imprimer la même année cet autre

Ouvrage ſur la même matiere : (a) TRAITE'

de la peſte, où en répondant aux Queſtions

d'un Medecin de Province ſur les moyens de

s'en préſerver ou d'en guérir, on fait voir le

le danger des Baraques ou des Infirmeries for

cées.Avec une Probleme ſur la peſte. Le but de

ce Traité n'eſt pas de décider ſouverainement

de la maniere de traiter la peſte, mais ſeule

ment d'expoſer les différentes méthodes, que

de grands Maîtres ont ſuivies avec ſuccès.

Convaincu que la peſte s'attache moins aux

humeurs qu'aux eſprits, on donne ici moins

de créance aux évacuans, qu'aux remedes,

qui préviennent la fougue des eſprits, qui

s'oppoſent à leurs écarts & qui redreſſent leurs

irregularités ; on fait valoir la ſaignée, heu

reuſement pratiquée dans cette maladie par

d'habiles Medecins ; on releve le prix des

ſudorifiques , des acides, des narcotiques, des

abſorbans & des fébrifuges, ſuivant les doſes,

les correctifs & les aſſortimens néceſſaires.En

un mot ce Traité renferme dans un court eſ

(a) A Paris. Guill. Cavelier. Vol, in-12. d'envi

ron 3oo pages.
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pace comme des modeles de méthode poºr

traiter la peſte, dans leſquels la prudence &

le diſcernement du Medecin peut trouver à

ſe fixer aiſément, en appercevant d'un coup

d'œil ce que l'on a pratiqué le plus heureuſe

ment, &, ce que l'on peut le plus légitime

ment mettre en uſage pour parvenir à la gué

riſon, ſuivant les regles de l'Art, & ſelon les

différences, ou de la maladie en elle-même,

ou de ſes ſymptomes. -

Dans le Problème ſur la peſte, M. Hecquet

examine ſi cette maladie eſt réellement incu

rable. Il conclut qu'on la peut guérir, parce

qu'elle eſt du genre des maladies, dont les

cauſes ſont connues ; & qu'en ſuivant les in

dications de la nature, on lui doit oppoſer

des remedes convenables.

Le 18 de Mars 1733. il fit ſoutenir dans les

Ecoles une (a) Theſe, dans laquelle il prouve

que (b) la Loi du Caréme eſt une image des

Lois du Créateur & de la nature. C'eſt à pro

prement parler un précis fort court de ſon

Traité des diſpenſes. .

· En 1724. parurent (c) dans un ſeul Vo

lume quatre Ouvrages différens, ayant tous

rapport à la petite vérole, ſous ce titre com

mun : OBsERvATIoNs ſur la ſaignée du pié

C3 ſur la purgation au commencement de la pe

tite vérole, des fievres malignes & des gran

des maladies. Preuves de la décadence dans

la pratique de Medecine, confirmées par de

# raiſons de doute contre l'inoculation. On

trouve d'abord les Obſervations ſur la ſaignée

( a ) Elle fut ſoutenue Nature Legum imago

par M. & uillaume-7oſeph Carn ſprit'ii Lex ?

de l'Epine. (c ) In-12. Paris. Guill,-

( b ) An Creatoris c> Cavºlier. -
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à

da pié, & c. puis celles ſur la purgation : en

ſuite les preuves de décadence dans la prati

que de Medecine : enfin les raiſons de doute

contre l'inoculation de la petite vérole. Les bor

nes, dans leſquelles je ſuis obligé de me ren

fermer,ne me permettant pas de m'étendre ſur

ces quatre petits Traités, qui tiennent un

rang conſidérable parmi les Ecrits de l'Au

teur; je me contente de rendre compte de ſes

vues,en rapportantici le court Avertiſſement,

qu'il a mis à la tête. » Ces Obſervations ſont

» des réflexions ou des penſées ſur la Mede

,, cine ; car comme la penſée diſtingue l'hom

» me en général, elle caractériſe ſinguliere

,, ment le Medecin. En effet la Medecine eſt

» l'art de penſer ſur la ſanté des hommes,

,, la ſcience de méditer ſur leur conſervation.

, Un Medecin peut s'en tenir à des penſées

», ſecretes ou particulieres, tant que ſe trou

» vant dans le courant des regles ſuivies par

» tout le monde Medecin, il en eſt quitte

,, pour s'y rendre lui - méme attentif & fi

,, dele : mais il devient obligé de penſer tout

,, haut, quand il faut avertir le Public du

, danger, où l'on met la vie des hommes,

, par les expériences neuves & les eſſais ha

2o ſardés, auxquels on les expoſe. En ce cas,

,, on penſe avec lui , on l'entretient de ſes

,, dangers, on le met en garde contre les

, entrepriſes, qui intéreſſent ſa vie. Eſt-ce

,, qu'on voudroit indiſpoſer le Public, ou le

,, ſoulever contre qui que ce ſoit de ceux qui

», gouvernent la ſanté ! Certes, l'on n'en veut

» à perſonne : mais un Medecin étant par

,, état l'homme du Public en matiere de ſan

» té, il lui convient d'avertir que des ma

s, nieres d' une nouvelle pratique , qu'on yous
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» droit établir dans le monde , ſont con

» traires aux lois de l'Art & de la nature. «

Quoique dans le tems on ſe ſoit récrié (a)

contré ces différentes obſervations, elles n'en

méritent pas moins l'attention de ceux qui

veulent ſe rendre habiles dans la cure des

maladies, auxquelles elles ont rapport. M.

Hecquet ne parle que d'après ſes obſervations

& celles des plus ſavans Medecins, & c'eſt

un fait avoiié que perſonne n'a jamais traité

plus heureuſement que lui la petite vérole,

les fievres malignes & les autres maladies de

venin.

La même année 1724. il enrichit encore

le Public de ſon Commentaire Latin (b) ſur

les Aphoriſmes d'Hippocrate. En1724.M. De

vaux ſavant Chirurgien, dont j'ai déja parlé,

les fit impaimer en François ſous ce Titre :

(c) LEs APHoRIsMEs d'Hippocrate expli

qués conformément au ſens de l'Auteur, à la

pratique Médicinale , & à la mécanique du

corps humain ;TRADUcTIoN FRANçoIsE, ſur

la Verſion Latine d'un Auteur anonime, im

primée à Paris en l'année 1723.(d) M. Hec

uet voyant la nouvelle Medecine s'éloigner

# plus en plus de l'ancienne, qu'il avoit

toujours regardée comme plus conforme aux

lois de la nature, crut devoir faire un effort

pour y ramener ceux qui ſe deſtinent à la

pratique de cet Art. C'eſt ce qui lui fit tra

(a) Voyez les Mémoi

moires de Trévoux. An.

1724. mois de Décem

bre.

( b ) HIPPocRATIs

Aphoriſmi, ad mentem

ipſius , Artis uſum ,

& Corporis Mechaniſ

mi rationem, expoſiti.

Paris, Guill. Cavelier,
Z/2- I 2 .

( c ) Paris , Laurent

d'Houri. 2. Vol. in-12.

( d ) Le Frontiſpice de

l'Ouvrage Latin marque

1724• '
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duire les Aphºriſmes d'Hippocrate. On trou

ve d'abord à la tete de chaque Article le Tex

te Grec, enſuite la Traduction ſuivie de l'ex

plication. I'Auteur y fait voir par-tout, que

la Doctrine du pere de la Medecine, s'ac

corde parfaitement avec les lois connues de

l'œconomie animale. C'eſt par-là qu'il rend

à cette ſcience ſon ancien luſtre & ſon an

cienne vérité. Toutes les découvertes, dont

la Phyſique, l'Anatomie, la Chymie & la

Mécanique ſe ſont enrichies dans ces der

niers fiecles, concourent avec les principes

d'Hippocrate à former d'habiles & d'heureux
Praticiens.

La mème année M. Andry fut élu Doyen

de la Faculté. J'ai parlé de ſes démêlés lit

téraires avec M. Hecquet. Les choſes avoient

été pouſſées aſſez vivement de part & d'au

tre, & le Public les regardoit comme enne

is. Mais ces deux grands Medecins , qui

ne ſe propoſoient dans leurs Ecrits d'autre

but que de contribuer à perfectionner la pra

tique de la Medecine, pouvoient - ils réelle

ment être ennemis, pour avoir embraſſé des

opinions différentes ? A peine M. Andry fut

il élu Doyen, que M. Hecquet lui fit deman

der par M. Vergne, leur ami commun , ſon

heure pour aller ſe réjoüir avec lui de la juſ

tice, que la Faculté venoit de rendre au

mérite d'un homme, qu'elle ſembloit avoir

oublié trop long - tems. M. Andry, touché

de ces avances voulut prévenir M. Hecquet,

& lui rendit en effet la premiere viſite. De

puis ce tems ils n'ont point ceſſé de ſe don

ner réciproquement toutes ſortes de témoi

ages de l'amitié la plus ſincere. Je ſai que

# Hecquet comptoit avoit un ami véritable
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dans M. Andry, qu'il eſtimoit infinimemt ;

& je ſuis témoin que ce dernier ſe prête avec

le zele le plus vif à tout ce qui peut faire

honneur à la mémoire de ſon ancien anta

goniſte. Il m'a fait la grace d'examiner cette

Vie autrement que comme Cenſeur Royal; &

je dois à ſes avis d'avoir mis dans quelques

faits une exactitude, qui n'eſt point dans les

Mémoires, qui m'ont été fournis.

L'année ſuivante 1725. M. Hecquet crut

devoir répondre aux Objections, que l'on

avoit oppoſées à ſes Obſervations ſur la ſai

gnée du pié, & c. C'eſt ce qu'il exécuta par

une (a ) LETTRE en forme de Diſſertation

pour ſervir de réponſe aux difficultés ſur le Li

vre de la ſaignée du pié, & c.

Le 31 de Mai de cette année, jour de la

Fête de Dieu, fut l'époque de la fameuſe

Hiſtoire de la Dame La Foſſe. Cet événe

1nent, qui fit alors tant de bruit, exerça la

plume de M. Hecquet. Il fit imprimer deux

(b) LETTREs d'un Medecin de Paris à un

Medecin de Province ſur un miracle arrivéſur

aine femme du Faubourg S. Antoine. M.jac

ques Saurin, fameux Miniſtre de Hollande,

ayant attaqué dans ſon Etat du Chriſtianiſme

en France ie Mandement, que feu M. le Car

dinal de Noailles fit publier au ſujet de la

guériſon de la Dame La Foſſe, M. Hecquet

lui répondit par deux autres Lettres qui por

tent le même titre, mais qu'il n'a point fait

imprimer. (c)

(a ) Paris Guill. Ca- l'Elºge Hiſtorique de M.

velier, in-12 de plus de Hecquet dans le xxxvIII

cent pages, Tome de la Bibliotheque

( b ) Eiies ſont in-4°. Françoiſe. Part. I. pag

( c ) Voyez à ce ſujet 87. & s s.

EII

-
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En 1726. il fit part au Public de ſes (a)

REFLExIoNs ſur l'uſage de l'Opium, des Cal

mans & des Narcotiques pour la guériſon des

maladies, en forme de Lettre. C'eſt ſurtout

dans ce Livre, quoiqu'il ſoit d'une aſſez pe

tite étendue, qu'on trouve un Medecin con

ſommé dans la Théorie & dans la Pratique de

ſon Art. M. Pitcarne, célebre Medecin Ecoſ

ſois, dans ſes Elémens de Medecine, avoit ſou

mis ce Probième aux recherches de tous ſes

Confreres : (b) DANs# maladie que ce

ſoit , trouver un remede qui lui ſoit propor

tionné. Ce qu'il propoſoit encore de cette au

tre maniere : Dans toute maladie, trouver par

le moyen des ſignes d'indication le remede qu'ils

indiquent, & l'adminiſtrer après l'avoir trou

vé. L'intention de M. Pitcarne n'étoit pas

que l'on trouvât le remede convenable à cha

que maladie, mais une ſorte de remede uni

verſel , un remede qui fût capable de les

guérir toutes; qui , redreſſant le Sang dans

ſa circulation, & le contenant ou ſes Sucs

dans leurs bornes, (c) prévînt ou calmât en

même tems ſes rareſcences ou gonflemens ,.

& ralentît ſon mouvement, ſans étre ſuivi

preſque d'aucun ſymptome. C'eſt ce que M.-

Hecquet croit trouver dans l'Opium & les au

tres Narcotiques ſagement employés. Il paroit

par un paſſage de Sydenham , qu'il met à la

(a) In-12. Paris. Guil. (c) Deſderatum Me--

Cavelier. dicamentum quodſtatim

(b) DATo quovis morho toiltt Sanguinis rareſ

Remedium ipſi proportio centiam , C2 motum im-

· matum invenire. Size , minuat nulloferè ſympto

· IN omni incrho ex in.li- mate ſubſequeni e. Elem. -

cante indicatum inteni- Niedecinx. Lib. II. Art--

re; inventumq, 4dhibere. 3 j•

# F
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tête de ſon Livre, que ce grand Medecin

Anglois n'étoit pas éloigné de penſer auſſi

favorablement de ces remedes, bien différent

en cela de Meſſieurs Hoffman & Stahl, Me

decins Allemands, qui s'étoient déclarés con

tre l'Opium, & dont M. Hecquet combat les

décifions avec beaucoup de force.

A peu près dans le même tems il fit im

primer un petit Ecrit ayant pour titre : (a)

REPoNsE à la Queſtion , ſi les Medecins peu

# e3- doivent prendre part aux Affaires de

'Egliſe !

# fut vers la fin de cette année 1726.

que devenu très-infirme & ne pouvant preſ

que plus ſe ſervir de ſes Jambes, dont il

ne tarda pas à perdre totalementl'uſage, auſ

ſi-bien que celui de ſon Bras droit, il prit

la réſolution de quitter le monde, pour ne

plus travailler dans la retraite qu'à l'ouvrage

de ſon ſalut, en même tems qu'il conſacre

roit ſa plume à l'utilité publique.A peine fut

on informé de ſon deſſein, que pluſieurs Com

munautés & quelques-uns de ſes Amis s'of

frirent avec empreſſement à le prendre dans

leurs Maiſons. Les Religieuſes Carmelites du

Faubourg S. Jacques furent celles qui le ſol

liciterent avec le plus de vivacité d'accepter '

chez elles un logement. Depuis trente-deux

ans qu'il s'étoit chargé du ſoin de voir leurs

malades, ſa ſageſſe, ſon expérience, ſa pié

té, la bonté de fon cœur, avoient mérité

tout leur attachement ; & preſque depuis ce

même tems elles le regardoient encore plus

comme un Ami tendre & ſincere, que com

me un habile Medecin. Mais il craignoit

(a) C'eſt une feuille in-4-
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- que ſes infirmités ne lui permiſſent pas de

leur continuer ſes ſervices; & ce ne fut qu'a-

près avoir balancé long-tems, qu'il crut de

voir ſe rendre à ce qu'elles ſouhaitoient de

lui. Pénétré de reconnoiſſance pourune affec

tion , fondée elle - même ſur l'eſtime & la

reconnoiſſance , il accepta dans la premiere

Cour extérieure de leur Maiſon un petit Ap

partement, dont il prit poſſeſſion le 24 de

Février 1727. après l'avoir fait accommoder

ſelon ſon gout, c'eſt-à-dire, avec la plus gran

de ſimplicité. Comme l'eſprit de Pénitence

étoit, auſſi-bien quer§ de ſa

ſanté, le motif de ſa retraite, il s'impoſa

la loi de vivre, du moins en partie, comme

la Communauté. C'eſt pour cela qu'en arri

vant chez ces Religieuſes, il convint avec

elles d'une ſomme qu'il leur donna, pour

qu'elles ſe chargeaſſent du ſoin de le nourrir.

Il avoit, depuis plus de vingt-cinq ans, pris

l'habitude de faire toujours maigre, & de ne

manger principalement que des Herbes &

: des Légumes ; régime qu'il avoit toujours

coloré du prétexte de ſa ſanté. Depuis auſſi

long-tems il s'étoit interdit le vin , & malgré

l'âge & les infirmités, il continua toujours à

s'en priver. Il ſe permettoit ſeulement dans

des cas abſolument néceſſaires , quelques

gouttes de vin d'Alicant. \..

Sa vie fut auſſi laborieuſe dans ſa retraite

u'elle l'avoit toujours été. L'exercice de ſa

§ étoit dans ſon eſprit au rang de

ſes premiers devoirs. Auſſi ne l'abandonna

t'il pas, quoiqu'il eût déclaré qu'il n'iroit plus

en Ville, & qu'il eût pris congé de tous ceux

qu'il avoit ſoignés juſqu'alors, Les Carmelites

ne voulurent abſolument point avoir d'autre

Fij
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| Medecin, tant qu'il vécut. Sur le compte

· qu'il ſe faiſoit rendre , de l'état des Mala

des, il envoyoit ſes avis par écrit ; & quand

il jugeoit ſa préſence abſolument néceſſaire ,

il ſe faiſoit porter dans l'intérieur de la Mai

ſon. C'eſt ainſi qu'il en uſoit auſſi pour en

tendre la Meſſe les Dimanches & les Fêtes.-

Hors ces ſorties, dont il ne pouvoit ſe diſ

penſer , & deux ou trois occaſions particu

lieres, qui l'obligerent d'aller dans ſon voi--

ſinage, il ne quitta plus ſon Appartement.

Mais ſà porte ne ceſſa jamais d'être ouverte

à tous ceux qui le voulurent conſulter , &

ſurtout aux Pauvres, pour leſquels il avoit

toujours marqué tant de prédilection. A quel

que heure qu'ils vinſſent, quelque occupé

· qu'il pût être, ils étoient sûrs d'être bien

reçus. Il leur accordoit tout le tems qu'ils

pouvoient ſouhaiter. Il leur parloit avec une

bonté qui les conſoloit. Il accompagnoit les

conſeils qu'il leur donnoit pour la guériſon

de leurs maux corporels, d'exhortations à

remplir leurs devoirs de Chrétiens. Sa Cha

rité ne ſe bornoit pas là. Quand iſ les ſavoit

dans l'impuiſſance d'acheter les remedes

qu'il leur preſcrivoit, ou de ſuivre un régi

me qui lui paroiſſoit néceſſaire , il leur en

fourniſſoit généreuſement les moyens. C'eſt

ce qu'il avoit fait en tout tems. Conſulté de

toutes les parties du Royaume , & même des

#º étrangers, il répondoit avec la plus

grânde exactitude au nombre immenſe de

Lettres qu'il recevoit tous les ans. Beau

» (a) En 17.. il fut con- Royale. Sa conſultaticn

ſulté par les Medecins de fut ſuivie, & cette Prin

la Cour de Turin ſur une ceſſe guérit,.

maladie de feu Madame
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, ccup de ſes Confreres & meme de célebres

Praticiens avoient ſouvent recours à ſes lu

mieres. Dans toutes les Affaires de la Facul--

té, ſes avis furent toujours recherchés ; & le

grand nombre d'Amis qu'il s'étoit faits, lui

rendoient de fréquentes viſites. Mais, com

me jamais perſonne n'avoit mieux entendu

- que lui l'œconomie du tems, il ſavoit encore

en trouver conſidérablement pour l'étude &

pour ſes exercices de piété.

Dès ſa plus tendre jeuneſſe , il avoit eu

beaucoup de gout pour l'Ecriture Sainte. Son

frere le Doyen d'Abbeville, en avoit fait un

Plan de diſtribution, par lequel on la pou

voit lire en entier pendant le cours de l'an

née. M. Hecquet avoit toujours ſuivi ce pian..

Mais depuis ſà retraite il doubla ſa lecture.. .

Auſſi les Livres ſaints lui devinrent-ils ſi fa--

| miliers , qu'il les ſavoit preſque tous par

cœur; & c'eſt de-là qu'on les lui voit ſi ſou--

vent citer dans ſes Ouvrages. Amateur de

la Priere, il joignoit à ce que ſon cœur lui

fourniſſoit, la récitation de tout l'Offce de

l'Egliſe , qu'il a dit pendant toute ſa vie

avec la même exactitude qu'un Eccléſiaſtique.

Il ne paſſoit auſſi jamais aucun jour ſans cher

cher dans les Livres de Morale les plus eſti

més, de quoi nourrir ſa piété. Tous ces diffé

rens devoirs remplis , il donnoit le reſte de

ſon tems à ſes travaux Littéraires. .

· Les premiers fruits que ſa retraite produi

ſit, furent ſes (a) REMARQUEs ſur l'abus des

Purgatifs & des Amers au commencement &

à la fin des maladies ; & ſur l'utilité de la

Saignée dans les maladies des Yeux & dans

(a) Paris , Guill. Cavelier , in-12,
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celles des Vieillards, des Femmes & des En

fans, en forme de Lettres : Avec deux Let

tres Latines, l'une ſur la génération des In

ſectes, & l'autre ſur le muſcle Utérin décou

vert par M. Ruyſch. Dans les Remarques ſur

les Purgatifs, &c. le principal deſſein de M.

· Hecquet eſt de fixer le tems où l'on peut

les placer le plus à propos pour le bien du

malade. C'eſt une matiere qu'il ſembloit

avoir épuiſée dans un autre ( a) Ouvrage.

De nouvelles obſervations confirmentce qu'il

en avoit déja dit. Il ne condamne point ici

les Amers : mais comme on ne les emploie

la plûpart qu'à titre de Préparatifs, il y de

mande du choix, & fait voir qu'ils ont be

ſoin eux-mêmes d'être précédés par d'autres

Préparatifs, qui ne peuvent être que les Re

medes aqueux, qui ſont les plus propres à

laver, à pénétrer, à délayer, à purifier le

ſang, & par conſéquent à diſpoſer à la pur

gation. Dans la Lettre ſur l'utilité de la Sai

gnée, &c.il veut qu'on ſaigne abondamment,

ou du moins plus que l'on n'a coutume de

ſaigner les perſonnes, & dans les maladies

dont il parle. C'eſt encore une ſuite du grand

Ouvrage que je viens de citer , & dont

l'Auteur applique ici les principes & les con

ſéquences à des cas particuliers, en établiſ

ſant de plus en plus ſa méthode ſur ſès ex

périences & ſur celles des plus ſavans Pra

ticiens. La premiere Lettre Latine eſt une

Diſſertation adreſſée à M. Valiſnieri, Profeſ

ſeur en Medecine à Padoue, dans laquelle

on trouve des idées neuves ſur la génération

des Vers, & qui peuvent avoir leur utilité.

(a) De Purgatnda Medicina, &c.
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La ſeconde eſt ſur le muſcle Utérin, & mon

tre combien cette découverte de M. Ruyſch

contribue à perfectionner la pratique des Ac

couchemens.

Le 8 de Mai 1732. on (a ) ſoutint dans

les EcQles une Theſe compoſée par M. Hec

quet , dont le but eſt de prouver que (b)

les remedes Chymiques ne guériſſent point les

maladies, que les opérations de Chirurgie ne

peuvent guérir. On y trouve en peu de mots

tout ce que l'Auteur a répandu dans ſes di -

vers Ouvrages, contre les fauſſes promeſſes

des Chymiſtes. .

La même année vit paroître un Ouvrage

dont la ſingularité tint quelque tems le Pu

blic en ſuſpens ſur ſon Auteur. Il a pour ti

tre : (c) LE BRI G A N D A G E de la Medecine

dans la maniere de traiter les petites Véroles

& les plus grandes maladies par l'Emétique,

la Saignée du pié, & le Kermès minéral :

avec un Traité de la meilleure maniere de

guérir les petites Véroles par des remedes &

des Obſervations tirées de l'uſage. La néceſſi

té d'abréger m'empêche de m'étendre ſur cet

important Ouvrage autant que je l'aurois ſou

haité. Je me contenterai de dire que l'Au

teur dans la premiere Partie peint avec force

les ravages dont il croit que l'on peut à bon

droit accuſer l'abus de la Saignée du pié, de

l'Emétique & du Kermès minéral. Le fond

des principes ſur leſquels il s'appuie, l'im

menſité de lecture qu'il fait paroître, la con

noiſſance profonde de l'œconomie animale,

(a) Elle fut ſoutenue ſanat Chymicus Ignis ?

par M. Barferfnecht. (c) Petit in-12. Utrecht.

(b) An quos morbos mon Corneille-Guillaume Le

ſanat Chirurgi« Ferrum, Febvre.
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l'exactitude des raiſonnemens Phyſiques, l'E-

criture Sainte fréquemment citée , le ſtile vif,-

rapide, énergique & rempli d'expreſſions fin

gulieres & de tours ingénieux, tout fit re

connoitre la plume de M. Hecquet. Quelques

Partiſans de la nouvelle Pratique, cçntre la

quelle il s'étoit toujours ſi hautement dé

claré , ſe crurent déſignés dans l'Ouvrage.

Sur leurs plaintes les Exemplaires furent ſai

ſis. Mais l'affaire ayant été ſoumiſe à l'exa

men de M. le premier Medecin, il trouva

qu'on prenoit à tort l'épouvante, & ſur ſon

témoignage la ſaiſie fut levée, & le Livre

eut beaucoup de cours. M. Hecquet cepen

dant de l'avoüoit pas , mais on s'appercevcit

qu'il en parloit avec une affection de Pere.

Le 13 de Septembre 1732. il écrivoit à M.

Hallays, Medecin de la Rochelle. * Le Bii

,, gandage fait ici aſſez de bruit. Je crois de

» voir vous avertir qu'on me l'attribue , à

,, cauſe du Kermès, que j'ai tant décrié. Je

,, crois qu'il vous divertira, comme moi,

,, outre qu'il m'a paru contenir de fort bon

,, nes choſes. » Il écrivoit encore au même

le 4 d'Août 1736. ** On oſe donner un nom

,, (& c'eſt le mien ) à l'Auteur du Brigan

,, dage de la Medecine.,, La ſeconde Partie

de ce Livre, où le Traité de la meilleure ma

niere de guérir la petite Vérole, eſt en forme

de Lettre, & contient d'abord des réflexions

extremement utiles par rapport à la maniere

d'écrire en Medecine ſur les maladies. On trou

ve enſuite le Traité même annoncé de cette

maniere : PARADoxE. LA petite Vérole rare

ment incurable. LA petite Vérole rarementgué

riſſable. L'une & l'autre Propoſition eſt dé

montrée vraie; la premiere à l'égard de l'an

- - cienne
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cienne Pratique, & la ſeconde à l'égard de

la nouvelle. Ce Traité malgré ſon peu d'é-

tendue, (a) eſt d'autant plus important, que

M. Hecquet y rend un compte exact de l'ex

cellente méthode à laquelle il avoit toûjours

dû le ſuccès de ſes Cures dans les différentes

petites Véroles, & qu'il n'enſeigne rien ,

qui ne ſoit fondé ſur l'expérience de toute

ſa vie, & confirmé par l'autorité d'une foule

de grands & célebres Praticiens. Ce Livre

fut ſuivi de deux autres Volumes , que l'Au

teur crut devoir à ſa propre juſtification.

J'en rapporterai ſimplement les Titres. Le

Brigandage de la Medecine , &c. SEcoNDE

PARTIE, où après avoir prouvé ce Briganda

ge par les effets, l'on donne le plan de Mémoi

res Académiques, pour ramener la Medecine

àſes regles, & la contenir dans ſes lois. On

trouve à la fin une LETTRE APoLoGETIQUE

touchant le Brigandage de la Medecine, dans

laquelle l'intention, la forme, le tour & la

vivacité de cet Ouvrage ſont ingénieuſement

juſtifiés, auſſi bien que les fréquentes appii

cations de l'Ecriture Sainte. Le dernier volu

me eſt : LE BRIGANDAGE de la Medecine re

formé, ou la Saignée du pié, le Tartre émé

tique & le Kermès minéral diſciplinés. Troi

ſieme partie. (b) Mais ces trois brochures ne

forment que la premiere Partie de tout le

Plan du Brigandage de la Medecine. Il en a

paru deux autres après la mort de l'Auteur

en 1738. ſous ce titre : LE BRIGANDAGE de

(a) Il n'a que 73 pa - elles ſurent imprimées à

ges. Rouen chez ?'crre. ()n les

(b) L'une & l'autre ſont trouve à Paris chez Clou

marquées à Utrecht, chez ſer, David fils, Damon

C. G. Le Febvre : mais nevil'e & Pgº
-
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la Chirurgie, ou la Medecine opprimée par le

Brigandage de la Chirurgie.Ouvrage poſthume

de M. Philippe Hecquet, &c. Premiere par

tie. BRIGANDAGE de la Pharmacie, &c.Secon

de partie. Elles ſont l'une & l'autre contre les

Chirurgiens. A la tête de la premiere ſe

trouve un petit Ecrit que l'Auteur avioit déja

fait imprimer de ſon vivant en 1736. C'eſt

la Lettre d'un Medecin de la Faculté de Paris

ſur ce que c'eſt que le BRIGANDAGE DE LA

MEDECINE. Elle répond en particulier à la

L x 1 I. Lettre des Obſervations ſur les Ecrits

modernes , dans laquelle on voit affecté de

mettre la Chirurgie au-deſſus de la Medeci

ne. M. Hecquet y donne auſſi le plan détaillé

de ſon Brigandage de la Chirurgie & de la

Pharmacie. Il ne parle de cette derniere qu'à

l'occaſion des uſurpations des Chirurgiens,

qui s'emparent, ſelon lui , du patrimoine

des Apothicaires, en ſe mêlant de compo

ſer toutes ſortes de Remedes. Il avoit appellé

la quatrieme Partie du Brigandage : LE ToM

BEAU de la Medecine. La cinquieme devoit

être : L'ANAsTAsIE de la Medecine, ou la

Medecine renaiſſante, non de ſes cendres, mais

de ſes humiliations. Ces deux dernieres Par

ties n'ont été qu'ébauchées. C'eſt la raiſon

pour laquelle on ne les a pas données au Pu

blic.

L'année 1733. vit auſſi paroitre [ a ] LA

MEDECINE THE'oLoGIQUE , ou MEDEcINE

cRE'E'E, telle qu'elle ſe fait voir ici, ſortie des

mains de Dieu , Créateur de la Nature, &

· régie par ſes Lois. OUvRAGE , où s'explique

l'Hygieine par les Principes du mécaniſme ;

[a] 2 Volumes in-12. Paris, Guill. Cavelier.
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puis par de ſemblables notions tirées des Scien

ces les plus propres à perfectionner la Medeci

me, l'on y développe les idées des vraies cauſes

des maladies, de l'ordre auquel elles appar

tiennent & de leurs vrais remedes ON y a

joint à la fin les Thèſes de Medecine de l'Au

teur de ce Traité. Le premier Tome eſt pré

cédé d'une Préface dans laquelle M. Hecquet

rend raiſon du titre extraordinaire qu'il don

ne à ſon Livre. Quoique d'habiles gens ſe

ſoient appliqués à relever éloquemment l'ex

cellence de la Medecine, il s'eſt trouvé dans

tous les tems des Eſprits prévenus, qui l'ont

injuſtement rabaiſſée. C'eſt pour détromper

ceux que les déclamations de ces ſortes de

gens pourroient ſéduire, qu'on rapproche ici

la Medecine de la Théologie. Elle a, comme

toute la Nature, pour premier principe l'inſ

titution du Créateur. * Le corps humain

» étant l'objet unique de la Medecine & de

», l'étude des Medecins, eſt-il une Science

» Phyſique, qui mérite à plus juſte titre le

,, nom de Théologique ; ſi l'on conſidere

,, ſurtout que les Etres créés demeurent à

,, perpétuité en vertu de leur inſtitution , .

», ſans que pour les conſerver l'on puiſſe y

,, rien ajouter, ni rien ôter.,, C'eſt des mains

de Dieu même que l'ancienne Medecine te

noit tous ſes Remedes * Dieu , en créant

,, l'Homme, lui apprit les ſecours par leſ

», quels il devoit ſe conſerver, en [ a ] lui

,, enſeignant l'uſage des fruits & des légu

» mes pour ſa nourriture.,, Les Livres Saints

[a] Ecce dedi vobis om- verſa ligna., ut ſint vobis

mem herbam... c> uni" in eſcam. Eccl. cap. III.

1]
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ne nous apprennent-ils pas auſſi que [a]º le

,, Tout-Puiſſant ayant créé les ſecours de la

,, Medecine , il eſt inſenſé de les mépriſer

», ou de les décrier.,, Si d'ailleurs il eſt vrai,

de l'aveu des premiers Maitres de l'Art, que

Ib] le meilleur & le plus sûr de tous cesſe

cours que Dieu fournit abondamment aux

Hommes, ſoit une nourriture bien entendue,

& que [c]la plus ancienne Medecine n'employât

que des herbes pour laguériſon des maladies :

comment trouveroit - on étrange que cette

ſcience portât le nom de Théologique ? Qu'on

l'enviſage par ſon côté Moral, qu'eſt-elle ſi

non une étude de la mort ? Qu'eſt - elle de

plus ? * La contemplation des merveilles du

» Créateur dans l'ordonnance des parties du

» corps humain.,, Quoi de plus * propre à

,, élever la foi d'un Medecin , à l'exercer &

» à l'exciter ? Quoi de plus capable de la

» nourrir par la piété, que cette conſidération

,, continuelle de la mort, & la préſence non

,, interrompue de la derniere fin de l'Hom

,, me ? ... Un Medecin donc, fidéle à l'étu

,, de & à l'exercice de ſa Profeſſion, devient

» par état Homme de probité, parce qu'il

,, ſe déprend autant de l'amour de la vie ,

,, qu'il connoît davantage la vanité & la brié

,, veté des jours de l'Homme, & qu'il ne

,, peut ſe le diſſimuler, tant il voit court &

,, borné l'eſpace de la plus longue vie. » Si

donc la Medecine eſt une Science qui rap

[a] Altiſſimus creavit de mentum eſt cibus opportu

terra medicamenta , c> mè datus. Celſ.

zir prudens mon abhorre- [ ] Medecina antiquior

bit illa. Ib. cap. xxxVIII. que herbis curare conſae

[bl Optinium medica- vit C Jaccis, idem.
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pelle ſans ceſſe à la Religion , qui par tous

les pas qu'elle fait, peut conduire à la Ver

ru, qui fournit à tous momens des réflexions

capables d'inſpirer la régularité des mœurs,

qui pourra s'empêcher de convenir qu'elle

tient à la Théologie par bien des endroits ?

Telles ſont en peu de mots les raiſons que

l'Auteur emploie à la juſtification de ſon Ti

tre ; & qui lui font conclurre qu'il * n'eſt

,, pas moins sûr qu'il ſe trouve dans la Me

», decine autant de préjugés & de preuves

», qui aſſurent ſa religion, qu'il y en a qui

,, prouvent ſa dignité, ſa ſcience & ſes lu

», mieres.,, C'eſt ce qu'il ſe propoſe de dé

montrer en quelque ſorte dans tout ſon Li

vre ; & c'eſt ce qu'il établit en abrégé dans

le cours de ſa Préface, qui n'eſt, à le bien

prendre, que l'Extrait du Livre même. L'Ou

vrage a trois Parties. La premiere eſt em

ployée à prouver que la Medecine créée, telle

qu'elle ſe fait voir ici, ſortie des mains de

Dieu, Créateur de la Nature, & régie par

ſes Lois ; eſt d'autant moins capable d'affoi

blir la religion dans les Medecins, que par out

le corps humain elle leur montre la Divinité

toujours préſente & partout adorable. La ſè

conde, En ſuivant l'action de Dieu Créateur

dans toutes les fonctions du corps humai , mon

tre les raiſons qui élevent continuellement l'eſ

prit des Medecins vers la Foi, & qui font de

la Medecine une étude de Religion. Enfin la

troiſieme conclut cet Ouvrage, en examinant,

ſuivant les principes qui ont été établis dans
les deux premieres Parties, quelles ſont les

Sciences néceſſaires pour# la Me

decine. Voilà ſans doute un des plus beaux

plans qu'on ait jamais imaginés. Son exé

- G iij
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cution ne fait pas moins l'éloge de la pro

fonde ſcience de l'Auteur , que de ſa piété

ſolide. On trouve à la fin de tout l'Ouvrage

des CoRoLLAIREs, où M. Hecquet communi

que quelques penſées ſur les vraies cauſes des

maladies, & ſur la nature des vrais Reme

des. Ils ſont ſuivis d'un Traité dont le titre

eſt : LEs MALADIEs dans leur ordre naturel,

pour les prendre dans leurs vrais caracteres ,

& ne les traiter que par leurs Remedes néceſ

faires. A la fin du ſecond Tome, on a raſ

ſemblé les Thèſes de l'Auteur, à l'exception

de celle qui roule ſur la matiere de l'Impuiſ

fance.

· Le fameux évenement des CoNvULsIoNs,

trop récent encore & trop connu pour qu'il

ſoit beſoin d'en rappeller ici les principales

circonſtances , duroit depuis près de deux

ans, quand au commencement de la même

année 1733. M. Hecquet, à la ſollicitation

d'un grand nombre d'honnêtes gens, réſolut

d'écrire ſur ce ſujet. Attentif à tout ce qui

ſembloit dépendre de ſa Profeſſion, il avoit

eu ſoin de ſe faire inſtruire par des Amis fi

deles & par des Medecins éclairés de tout

ce qui ſe paſſoit. La circonſtance du tems &

la diſpoſition des Eſprits lui firent craindre

ce que le célebre M. Chirac avoit prédit,

c'eſt-à-dire, que les Convulſions ne devinſ

ſent l'occaſion d'un dangereux Fanatiſme.Des

gens, qu'on ne pouvoit pas ſoupçonner de

manquer de lumieres, prétendoient y voir

quelque choſe de Divin. M. Hecquet voulut

les déſabuſer & prévenir le Public contre

les fâcheuſes ſuites que ce préjugé devoit
2VO1l'.

Il n'eſt pas hors de propos de m'étendre
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un peu plus ſur ce ſujet que je n'avois oſé

le faire dans la premiere Edition de cet Ou

vrage. Le Mémoire ſur la Vie de M. Hecquet,

dont j'ai déja cité plus d'une fois les propres

paroles, me fournit un détail auſſi curieux,

qu'il eſt vrai. Je ne ferai qu'en copier ce qui

convient à mon deſſein.

* Les derniers Ecrits de M. Hecquet, qui

s, ont fait le plus de bruit , & qui lui ont

», attiré le plus de contradictions , ( dit la

» Dame, Auteur du Mémoire) ce ſont ceux

», qu'il a faits contre les CoNvULsIoNs. Je

», crois qu'il n'y a perſonne qui en ait mieux

», connu que moi l'origine, quels étoient ſes

», ſentimens ſur cet Article, & ce qui l'avoit

,, déterminé d'écrire & de vaincre ſes répu

», gnances à faire un perſonnage dans cette

», Affaire ; & il me paroît que pour en rendre

», compte au Public d'une maniere qui le ſa

,, tisfaſſe, je dois remonter un peu plus haut,

» & juſqu'à la mort de M. Pâris.

Après avoir dit en peu de mots ce que M.

Hecquet, conformément à ſes ſentimens ſur

les Diſputes de l'Egliſe, penſa des premiers

évenemens qui firent parler du tombeau de

M. Pâris, & même de l'eſpece d'admiratiou

qu'il parut avoir d'abord pour les Convul

ſions : cette Dame ajoute : * Il eſt vrai que

» M. (a) Fouilloux reconnut bien-tôt ce qu'on

» devoit penſer des Convulſions , & qu'il fit

,, part à ſon ami M. Hecquet des réflexions

,, qu'il avoit faites ſur cette miſérable œuvre.

» Ce dernier y applaudit & y ajouta. Cette

» matiere devint le principal ſujet de leurs

» Entretiens particuliers : mais ils ne s'ou

(a) Célebre Théologien mort le 2 1 Septemb. 173 «.

G iiij
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,, vrirent point en Public. La crainte de blef

,, ſer d'anciens Amis, celle de s'attirer des

» contradicteurs & même des ennemis parmi

,, ceux qui ſoutenoient cette œuvre d'une ma

,, niere très paſſionnée, les fit diſſimuler ; &

,, à un tel point que M. Hecquet m'a dit plus

,, d'une fois que lorſque M. Fouilloux ſortoit

,, de chez lui, après deux heures de médi

», ſance contre les Convulſions, il ne man

,, quoit jamais de lui demander le ſecret ſur

,, ce qu'ils venoient de dire ; & même ſou

,, vent il rentroit pius d'une fois pour le lui

,, recommander d'une maniere plus forte : &

M. Hecquet m'avoüoit qu'il avoit ſur cela les

,, mêmes penſées & les mémes craintes que

» M. Fouillot.x. Mais le [ a ] Plan général

» ſur l'OEUvRE des C o Nv U L s 1 o Ns & [b]

» le coup d'œil, qui coururent long-tems ma

», nuſcrits, avant que d'être imprimés, ayant

», ouvert les yeux à pluſieurs, & fait honte

», aux autres de leur ſilence, on commença à

,, parler contre les Convulſions, & M. Hec

», quet fut un de ceux qui ſe déclara des pre

», miers, & d'une maniere forte & préciſe.. ..

» Il y avoit pluſeurs mois qu'il parloit de

,, cette maniere à ceux qui le venoient voir ,

,, dont le nombre étoit grand, lorſque M. [c]

Ta ] Il fut imprimé ſous

ce titre : Plan général de

l ( euvre avec des Refle

:xions d'un Laic, en réfu

1ation de l t Réponſe que

M. l'Abbé de L** [ Lan ]

a faite à ce ſujet. Bro

churein-4. I 73 3 .

[b] Coup d'œil en forme

de Lettre ſur les Convul

Jions, où on examine cet

e 0euvre dès ſon principe

C> dans les differens ca

racteres qu'elle porte, c>°

on éclaircit ce qui peut s'y

appercevoir de dejavan

tageux. Brochure in 12.

1 7 3 3.Cet Ouvrage &

le précédent ont été dic

tés par le Fanatiſme le

plus ſtupide.

[ c ] Célebre Docteur

de Sorbonne extremement

CODT ti.
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» B. .. : ... à qui cela revenoit par différens

», endroits & qui le trouvoit très-mauvais,

» ſe réſolut de lui en aller faire des repro

», ches, & prit pour prétexte le commence

», ment de l'année, où ce Docteuravoit effec

» tivement accoutumé d'aller rendre une vi

», ſite à ce célebre Medecin. Il y fut donc les

» premiers jours du mois de Janvier 1733. M.

» Hecquet, qui n'avoit encore rien rabattu

,, de l'extrème conſidération qu'il avoit pour

», ce Docteur , évita, de peur de lui déplai

», re, de parler de Convulſions ; & éluda avec

», adreſſe toutes les occaſions que M. B .....

, lui fourniſſoit pour mettre cette matiere ſur

», le tapis. Mais ce Dočteur, qui n'étoit venu

», que pour cela, lui dit, en ſe levant pour

» s'en aller : HÉ BIEN, Monſieur ! vous voilà

», donc bien décidé contre l'œuvre d'aujour

» d'hui. Vous devriez vous en rapporter à des

» Théologiens habiles qui l'ont examinée &

» qui l'examinent encore chaque jour. M. Hec

,, quet, qui naturellement étoit vif & même

,, un peu bruſque ; & qui, outre cela, ne

» pouvoit comprendre comment des Théo

», logiens n'avoient pas ſenti que le premier

» examen de l'état des perſonnes attaquées de

» convulſions appartenoit à la Medecine, ré

» ponditau Docteur: MoNsIEUR, puiſque vous

» me forcez à parler ſur cette œuvre, je vous .

» dirai que je ſuis affligé & honteux pour les

» Théologiens qui en ſont partiſans, de toutes

» lesfautes qu'ils ont commiſes en cette occaſion.

»,'Cette œuvre dégénere en infamies, & les

» deshonore, parce qu'on les accuſera de les au

» toriſer ; & s'ils euſſent commencé par appel

» ler des Medecins, ils auroient appris que la

»ſource des convulfions ſont des vapeursd'une



82 Vie de M. Hecquet.

», étrange eſpece, & qu'on ne pouvoit trop ca

,, cher les perſonnes du Sexe qui en étoient atta

» quées, ni prendre trop de ſoin pour que les

,, Hommes n'approchaſſent point d'elles pen

» dant qu'elles étoient dans cet état. [a] M. B....

» voulut répliquer, pour faire ſentir à M.

» Hecquet qu'il avoit tort de parler ainſi d'u-

» ne Oeuvre qu'on ne pouvoit s'empêcher de

» regarder comme divine ; & cet excès de

,, prévention ayant redoublé le zele du Me

,, decin contre une œuvre dont il avoit des

,, idées ſi différentes, il entra dans un plus

» grand détail, & cita au Docteur beaucoup

,, d'Ecrits de fameux Medecins qui faiſoient

,, des deſcriptions de ces ſortes de vapeurs

,, très-ſemblables à l'état des Convulſionnai

,, res. Rien de tout ce qu'il dit ne perſua

» da M. B ......; & la converſation, qui

,, fut vive, ſe termina par une eſpece de

,, brouillerie ; [ b ] M. Hecquet étant de

» meuré perſuadé que M. B. ..... n'étoit

» pas entierement de bonne foi, mais qu'il

,, ne pouvoit ſe réſoudre d'avoüer qu'il ſe

,,-fut trompé dans le jugement qu'il avoit

» porté des convulſions ; & le Docteur irrité

,, contre ce Medecin pour les diſcours mépri

» ſans qu'il faiſoit contre les Convulſionnaires

» & contre ceux qui les autoriſoient.,,

Le 21 du même mois de Janvier 1733.

la Dame, Auteur du Mémoire, accompagna

M. Du Guet dans une viſite qu'il fit à M.

Hecquet. * Ce fut dans cette viſite, dit-elle,

» qui dura plus de trois heures , que M.

[ a ] Une multitude de Diſcours de M. Hecquet.

Faits parvenus à la con- [b] En effet depuis ce

noiſſance duPublic n'a que tems le Dočieur ne revit

trop juſtifié la vérité de ce Plus M. Hecquet.

•
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,, Hecquet parla à M. Du Guet des Convul

,, ſions, & lui raconta ſa converſation avec

», M. B ... ... Il rapporte en détail tout ce

,, qu'il avoit dit à ce Docteur, & les auto

,, rités des Medecins les plus habiles dans

,, l'Antiquité & parmi les Modernes ſur le

,, jugement que l'on devoit porter & que

',, l'on avoit toujours porté d'un état ſembla

», ble à celuides Convulſionnaires de nos jours,

,, & il ſe crut obligé d'en rapporter une gran

», de partie en Latin par conſidération pour

,, moi ; tant il y avoit dans ce récit de cho

», ſes capables de faire rougir les perſonnes

,, du Sexe, quoique ce ne fut que des choſes

,, conformes à ce qu'on s'empreſſoit d'aller

,, voir chaque jour, comme une merveille

,, qu'on oſoit même attribuer à Dieu. M. Du

,, Guet approuva tout ce que penſoit M. Hec

,, quet, & lui dit que depuis le commence

» ment de l'Egliſe les Gnoſtiques, qui avoient

,, été dans les premiers tems , avoient tou

,, jours eu des rejettons qui s'étoient montrés

,, ſous différens noms & ſous différentes for

,, mes; & qu'il n'y avoit preſque plus lieu de

,, douter que les Convulſionniſtes, ou du moins

,, une portion d'entre eux, ne fuſſent le re

,, jetton des Guoſtiques de nos jours; que c'é-

,, toit par cette raiſon qu'il croyoit qu'on ne

,, pouvoit trop ſe preſſer de ſe déclarer con

,, tre cette œuvre avant que les infamies y

,, fuſſent plus communes , afin que les ( a )

,, Adverſaires de la cauſe de l'Appel ne puſſent

,, inſulter à ſes défenſeurs, non - ſeulement

,, comme ayant autoriſé ces infamies , mais

(a) Je me ſuis vu forcé donner les expreſſions du

dans cet endroit d'aban- Mémoire.



84 P'ie de M. Hecquet.

» même comme ne les ayant condamnées que

» forcés par l'évidence de toutes les choſes,

» qu'ils ne pouvoient ſe diſpenſer de con

», damner. M. Hecquet, qui faiſoit un extrè

2, me cas du ſentiment de M. Du Guet, ſe

», crut autoriſé à condamner plus publique

», ment les convulſions, & à ne ſe plus ména

» ger ſur cet article. Comme il venoit beau

», coup de monde le voir, on ſut bien tôt,

», même les perſonnes les plus élevées en di

» gnité, de quelle maniere il penſoit ſur cette

», œuvre ; & on l'exhorta à donner au Public

» quelque Ecrit ſur cette matiere. Il y con

» ſentit & fit ſon Ouvrage du Naturaliſme,

», qui irrita fort les Convulſionniſtes contre lui.

» Il donna enſuite ſucceſſivement pluſieursau

», tres Ecrits pour combattre le merveilleux

» des convulſions, leſquels acheverent de le

», brouiller avec les Convulſionniſtes, & leur

», firent oublier le zele & le déſintéreſſement

| » avec lequel il leur avoit rendu tous les ſer

», vices imaginables qui dépendoient de ſà

», Profeſſion. Depuis ce tems ils n'ont plus

» gardé de meſures, & n'ont ceſſé de mal par

», ler de lui & dans leurs Diſcours à Paris,

», & dans les Lettres qu'ils écrivoient en Pro

» vince, mais ſurtout dans leurs Nouvelles

», Eccléſiaſtiques, devenues leur Libelle dif

», famatoire contre tous ceux qui n'étoient

», pas favorables aux convulſions.,,

Madame * fait ici quelques réflexions,

qui n'entrent point dans mon Plan , & les

termine par dire qu'il eſt bien certain que

le Naturaliſme de M. Hecquet " a été d'une

», grande utilité dans les Provinces, & qu'il

» y a préſervé preſque tous les Medecins de

» l'illuſion des Convulſions, & par eux tous
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,, ceux qui y avoient confiance , & qu'il a

,, rendu par - là un grand ſervice à l'Etat.

,, Car, ajoute-t'elle, je n'ai vu en Province

,, aucune perſonne capable de raiſonnement,

,, qui eût lu le Naturaliſme , ſur qui les

,, Ecrits favorables aux convulſions aient fait

,, aucune impreſſion. Ce que j'ai dit qu'on fit

,, prier M. Hecquet d'écrire contre les Con

,, vulſions, je l'ai ſu de lui-même. Il ne crut

,, pas devoir refuſer de rendre ce ſervice à

,, ſes Freres ; & ce fut le même motif qui fit

,, conſentir M. Fouilloux quelque tems après

,, à l'impreſſion de ſes deux Ecrits des (a)

,, Obſervations, qu'il avoit d'abord réſolu de

,, laiſſer manuſcrits. ,

Le premier Ecrit de M. Hecquet contre

l'Oeuvre des Convulſions , fut achevé quatre

mois après la converſation qu'il eut avec

M. B ...... ; mais la difficulté de le faire

imprimer fut cauſe que le Public ne le vit

qu'au mois de Novembre 1733. Il a pour

titre : (b) LE NATURALISME DEs CoNvUL

sIoNs, dans les maladies de l'Epidémie con

vulſionnaire. Premiere partie. Elle eſt ſuivie

d'une (c) RE'P oN s E à la Lettre d'un Con

feſſeur, touchant les devoirs des Medecins &°

( a ) OBSERVATIoNs Brochures in-4.. Cu

ſur l'origine > le progrès

des Convulſions qui ont

commencé au Cimetiere

de S. Médard. 24 Avril

I 7 3 3 .

NoUvELLEs ohſerva

tions ſur les Convulſions ,

à l'occaſion d'une Lettre

écrite au mois de 7an

vier cn faveur des Con

vulſions. 3o Juin 1733

vrage plus digne d'un

Théologien que d'un Phi

loſophe. -

( b ) Petit in-12. Le

Frontiſpice porte à So

leure chez Andréas Gym

nicus; mais ce fut à Rouen

chez Jorre qu'il fut im

I1II) C.

(c) La date eſt du 15

de Mai 173 3 .
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des Chirurgiens, au ſujet des miracles & des

convulſions.

Ce petit Volume ne fut pas plûtôt répan

du dans Paris, que ſa lecture convainquit

les perſonnes judicieuſes que l'Auteur avoit

approfondi la matiere. Mais quelques-uns de

ſes anciens Amis, trop prévenus en faveur

des Défenſeurs de la cauſe qu'il attaquoit,

en furent allarmés ; & les Partiſans de l'œu

vre ſe conduiſirent à ſon égard de la manie

re qu'on a vu ci-deſſus. Ce fut leur déchaî

nement ſi général & ſi peu mérité, qui lui

fit produire une foule d'Ouvrages, tant im

primés que manuſcrits , qu'il crut devoir à

l'honneur de la Religion , qui lui paroiſſoit

véritablement bleſſée dans cette œuvre, ſoit

qu'on la regardât comme opérée par la main

de Dieu, ſoit qu'on y voulût admettre un

mélange d'opérations tant divines que dia

boliques ou naturelles. Il devoit d'ailleurs ju

ſtifier la droiture de ſes intentions , & ne

rien négliger pour ramener au Tribunal de

la Medecine ce qui ne pouvoit être unique

ment de ſon reſſort. Je n'entrerai dans au

cun détail ſur ces différens Ecrits, dont voici

la Liſte. -

(a) LE NATURALISME des Convulſions dé

montré par la Phyſique, par l'Hiſtoire natu

relle, & par les événemens de cette œuvre ;

démontrant l'impoſſibilité du Divin, qu'on lui

attribue dans une Lettre ſur les ſecours meur

triers. Seconde partie.

(b) L E M E LAN G E dans les Convulſions

confondu par le Naturaliſme. Troiſieme par

( a ) In - 12, Ibidem , (b ) Ibidem 1733.in

I73 3 . I 2 »
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·

tie. On trouve à la ſuite : 1°. LA CA U s E

des Convulſions finie. 2°. PosTs c R1 PT U M.

L'Oeuvre des Convulſions tombée. Ce Poſt

ſcriptum répond à certain Ecrit intitulé : Pen

ſées ſur les prodiges de nos jours.

(a) L A SUCEUsE Convulſionnaire , ou la

Pſylle miraculeuſe.

(b) LETTRE ſur la Convulſionnaire en ex

taſe, ou la Vaporeuſe en rêve.

(c) RE'PoNsE à la Lettre d'un Docteur en

Medecine de la Faculté de *** C'eſt une dé

fenſe de l'Ecrit de la Suceuſe, attaqué par le

prétendu Docteur.

(d) LE NATURALISME des quatre Requê

tes. C'eſt un examen des Requêtes que quel

ques Filles Convulſionnaires, détenues en pri

ſon, préſenterent pour obtenir ou la permiſ

ſion de faire preuve de leur innocence, ou la

main-levée de leurs perſonnes.

(e) RE'PoNsE des Medecins au Défi que

leur font les Convulſionnaires. Dans une Dé

fenſe ou juſtification des Requêtes dont je

viens de parler, on avoit défié les Medecins,

c'eſt-à-dire , M. Hecquet, de prouver que

quelques Faits que l'on citoit, n'étoient pas

ſurnaturels.

Outre ces cinq derniers Ecrits qui paru

rent dans le cours de l'année 1736. M. Hec

quet en avoit compoſé quelques autres, dont

ſa mort ſeule empécha l'impreſſion. En voici

les titres. -

LE SURNATURALISME de l'Epidémie con

vulſionnaire , prouvé par les extravagances du

(a) Feuille in-12. ſans (c) 2 Feuilles & demi

lieu d'impreſſion. in- I 2.

(b) 2 Feuilles in-12. (b) Brochure in-12.

(d) Feuille in-12,
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Convulſionat dans ſes Docteurs & dans ſes Fil

les, par le faux des quatre Requêtes & lafauſ

ſeté des Requérantes.

LE NATURAL1sME juſtifié contre les cla

meurs des Convulſionniſtes; Ouvrage où l'on

donne le mécaniſme des penſées & celui des

paſſions.

LETTRE à un Théologien. Cet Ecrit a le

même but en partie que la Réponſe à la Let

tre à un Confeſſeur, c'eſt-à-dire, de prouver

que la matiere des convulſions eſt du reſſort de

la Medecine , & qu'on a raiſon de n'en rien

attribuer au Démon.

MoYEN court pour terminer la diſpute des

Convulſions, ou le Naturaliſme conciliateur.

L'occaſion de cet Ouvrage fut la Conſulta

tion que trente Docteurs de Sorbonne donne

rent en 1735. contre les convulſions. L'Au

teur y fait, par occaſion, une Apologie éten

due des trois Parties du Naturaliſme.

Malgré ce que les convulſions prirent de

tems à M. Hecquet pendant les trois dernie

res années de ſa vie, il trouva celui d'a-

chever d'autres Ouvrages. De ce nombre eſt

ſa Medecine Naturelle, qu'il finit au mois de

Juin 1736. On l'imprimoit quand il mou

rut, & quelques mois après ſa mort elle

parut avec ce titre : (a) LA M E D E c 1 N E

NAT URE L L E, vue dans la Pathologie vi

vante, dans l'uſage des Calmans, & des dif

férentes Saignées des veines & des arteres,

rouges & blanches, ſpontanées ouartificielles ,

& dans les ſubſtituées par les Sangſues, les

Scarifications , les Ventouſes. Tome I. L A

MEDEcINE NATURELLE , contenant les Ta

(a Paris, Guill. Caz'elier , 2 vol. in-12.

bleaux
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Bleaux des maladies ſur le plan de la Medecine

Naturelle calmante : avec un Eſſai de métho

de pour les traiter. Tome II. Par feu M.

HEcQUET, Docteur Régent & ancien Doyen

de la Faculté de Medecine de Paris. C'eſt le

premier Ouvrage qui porte ſon nom ; & s'il

eût paru du vivant de l'Auteur, il n'eût pas

manqué d'étre anonyme, comme tous les au

tres. La modeſtie & l'humilité de M. Hec

quet ne lui permettoient pas d'en agir autre

Ill6nt.

A la tête du premier Volume eſt un Diſ

eours ſur les vues & le deſſein de ce petit Ou

vrage, qui ſont * d'accoutumer les jeunes

,, Medecins à étudier l'homme dans l'hom

,, me, & les maladies dans la ſanté.,, Ce Diſ

cours comprend en quelque ſorte un plan

des plus utiles Etudes que les jeunes Me

decins puiſſent faire pour ſe diſpoſer à pra

tiquer avec ſuccès. Comme la Santé conſiſ

te dans la régularité de l'action des ſolides,

& de la direction des différens fluides ; c'eſt

dans l'examen de ce qui ſe paſſe dans le

corps humain à cet égard, que M, Hecquet

veut que l'on cherche les cauſes des mala

dies & la maniere d'y remédier. Le Sang

n'eſt pas le ſeul fluide, qui, dérangé dans

ſa circulation , occaſionne toutes les mala

dies. Il en eſt un autre auquel la Medecine n'a

jamais fait trop d'attention, c'eſt le ſuc ner

veux, cette liqueur ſi ſubtile , qu'on l'a nom

mée eſprits animaux. C'eſt dans la conſidé

ration de ce que le ſuc nerveux opere, qu'il

faut chercher les premieres cauſes des ma

ladies. C'étoit l'opinion du célebre Syden

liam ; & l'on peut conclurre du Livre d'Hip
H
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pocrate D E [a] FL A T 1 B U s, qu'il n'étois

pas éloigné de le penſer. Deux fameux mo

dernes ſont en tout de l'avis de M. Hecquet :

ce ſont MM. Tralles , [ b ] Medecin Alle

mand, & Roſetti Medecin Italien. Beaucoup

d'autres célebres Praticiens, comme Morton,

Hoffman, Stahl, Boerhaave, paroiſſent auſſi

s'en approcher. Mais ce n'eſt pas ſeulement

aux Eſprits animaux, dont on ne peut ſe

former l'idée que comme d'une vapeur aé

vienne, qu'il faut s'arrêter ; il faut encore faire

attention à l'air contenu dans toutes les au

tres liqueurs du corps. Cet air n'eſt pas ſans

action, & peut être eſt-il le principe de tout

ce qui ſe paſſe en nous. C'eſt à développer les

conſéquences qui naiſſent de cette idée pour

la parfaite connoiſſance de l'œconomie anima

le, que l'Auteur emploie preſque tout ſon

Diſcours préliminaire, & la premiere Partie

de ſon Ouvrage.

Celle ci peut paſſer pour la Théorie de la.

Medecine Naturelle. Vers la fin on y trouve

le Livre d'Hippocrate, DE FLATIEUs, tra

duit en François par un ſavant Maître dans

l'Ecole de Paris. C'eſt ainſi que M. Hecquet

déſigne M. Vergne, Medecin demeurant à

Poiſſi, lequel mourut quelques mois avant

la premiere édition de cette Vie. Des Notes,

( a ) Des Vents qui ſe

forment dans le corps .

(b) Dans le Traité qu'il

2 fait imprimer ſous ce ti

tre : D. BALTHAS. LU

DoVICI TRALLES, Me

dici Uratiſl. DE V E N A

JUGULAR1 F R E Q UFN

T1Us sE CANDA CoM

MENTATIo quâ hujus

operationis neglectus ſe

riô deprehenditur, inno

centia perſpicuè compro

batur, ac uſus ampliſſi

mus, potiſſimum in mor

bis capitis aſtruitur Ura

tiſlaviæ c2 Lipſiæ apºd

Michaëlem Hubertum,

173 5, in-12 »
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que notre Auteur a jointes à cette traduction,

font voir la conformité des idées d'Hippo

crate avec celles de la Medecine naturelle.

La ſeconde Partie ne renferme que des

Leçons de Pratique fondées ſur les Principes

de la Medecine Naturelle calmante. La né

ceſſité de ne penſer qu'à calmer dans quel

que maladie que ce puiſſe être , eſt une ſuite

de la Pathologie vivante expliquée dans la

premiere Partie. C'eſt pour diriger les jeu

nes Medecins vers ce but, que M. Hecquet

leur met d'abord devant les yeux les Ta

bleaux des maladies, ainſi qu'il l'annonce

dans ſon Titre. Comme il n'avoit pas deſſein

de compoſer un vaſte Ouvrage, il ne pouvoit

pas les dépeindre toutes. Il ſe borne donc à la

Fievre, dont il parcourt les différentes eſpe

ces, tant des aiguës que des chroniques.

On trouve enſuite un EssAI de méthode

de guérir dans la Medecine Naturelle cal

mante, compris dansl'attention générale oi, art

Medecin doit être en traitant les malades. Il

eſt ſuivi de VU E s générales ſur les indica

tions & les remedes propres à la cauſe, l'éta:

& la nature de chaque genre de maladie.

Après ce petit Traité s'oflrent des EssAIs de

pratique ſur les différentes Saignées faites aux

Veines, ou bien aux Arteres , ou rempla

cées par les Scarifications , les Sangſues, les

Ventouſes, les Véſicatoires. Après cela vient

une LIsTE des R E M E D E s c A I. M A N s,.

1°. Des Simples pris dans les claſſes des Végé

taux, des Minéraux, des Animaux. 2°. Des

Compoſés appropriés aux vâes de la Medecine

Naturelie. L'Auteur donne la maniere de s'en

ſervir. Ce ſecond Volume renferme enccre

des QU E sT I o N s nºiſes en Problemes & ha

H ii
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ſardées pour avancer le progrès de la pratiqtte

de la Medecine. 1°. QUEsTIoN miſe en Pro

bleme, propoſée aux Medecins Praticiens :

Si la SAIGNE'E DE L'ARTERE ſeroit plus effi

cace, ſans êtxe plus préjudiciable, que cELLE

DE LA VEINE. Quoique M. Hecquet affecte

de ne pas décider, il eſt aiſé de voir quel

eſt ſon ſentiment par le ſoin avec lequel il

établit les avantages qui reviendroient de la

Saignée de l'Artere. 2° AUTRE Probleme :

Si la SAIGNE'E DE LA GoRGE eſt préférable à

cELLE DU BRAs. On ſent qu'il s'agit ici de

faire concluire pour l'affirmative. 3°. TRoI

sIEME Queſtion portée au jugement des Prati

ciens ſages & éclairés : Si les Ve'sIcAToiREs

font office de S A 1 G N E'E s B LA N c H E s. M.

H. cquet laiiſe encore entrevoir ici quel eſt

ſon avis. Ces Queſtions ſont ſuivies d'un pe

tit Ecrit ſur la Medecine Expectative, & d'un

Poſtſcriptum dans lequel l'Auteurfait voir que

M5A. Tralles & Roſetti s'accordent en tout

avec lui.

M. Tralles, qui vraiſſemblablement ne lut

cet Ouvrage qu'en 1739. ne fit point atten

tion que le Frontiſpice annonçoit la mort de

l'Auteur; & touché d'y voirſon autorité don

ner du poids à des opinions utiles au per

fectionnement de la Medecine, il crut devoir

montrer combien il en étoit reconnoiſſant.

C'eſt ce qu'il fit par une Lettre écrite à M.

Hecquet. On ſent d'abord , en la liſant,

qu'elle ſort de la plume d'un Etranger, qui

ne ſait notre Langue que très imparfaite

ment : mais elle fait voir tant de reconnoiſ

ſance & tant de modeſtie, que j'ai cru faire

plaiſir aux Lecteurs en la rapportant ici toute

entiere. Je m'y ſuis déterminé d'autant plus

/

«
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| volontiers, qu'elle m'a paru propre à donner

quelque idée du caractere d'un Medecin très

habile , & dont M. Hecquet ne parloit jamais

ſans éloge. La voici donc. J'en conſerve la

ponctuation & l'ortographe.

,, M O N S I E U R ,

,, C'eſt votre généreuſe bonté qui m'inſ

,, pire le propos de Vous écrire une Lettre,

», s'il étoit poſſible, toute pleine de reconnoiſ

», ſance & de reſpect. Le rang que vous tenez

», entre les gens de Lettres, & le luſtre écla

,, tant dont vos mérites brillent dans tout

,, le monde, m'engagent a Vous témoigner

», toute cette conſidération qu'on doit a un

», homme auſſi grand, & auſſi ſavant com

,, me Vous. Les ouvrages les plus excellens

,, & les plus parfaits que vous avez donné

», au public, & que je lis tous les jours avec

,, profit & avec plaiſir, m'obligent de Vous

,, en rendre grace en particulier, & de vous

,, faire voir, quel eſt le cas que j'en fais ,

,, avec tous les Medecins modernes. Mais il

,, y a encore quelque choſe , qui veut que

,, j'oſe vous rendre ce papier, & c'eſt la nou

,, velle découverte de mon nom dans Vo

,, TRE BELLE MEDECINE NATURELLE. Je ne

,, vous ſaurois dire , Monſieur , quelle fut

,, au premier moment ma ſurpriſe de l'y

,, voir. D'abord mon peu de ſavoir me fai

,, ſoit craindre quelques juſtes reproches ,

,, pour avoir chargé le Public des œuvres

,, miſérables, pour avoir oſé ecrire des ma

,, tieres , dont la plu part ſuppoſe une con

,, noiſſance tres ample dans la Medecine.

» Mais au contraire, doutant ſi cela que je
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,, liſois ne fut peut etre une douce illuſion a

» mes yeux, & un ſonge agreable , je vois

» non ſeulement Votre approbation de mon

» traité de la veine jugulaire, mais je vois

» vos belles penſées s'appuyer aux miennes,

» je vois (en ſentant monter une rougeur ſur

» mon viſage :) des éloges, dont la moin

» dre partie je ne pouvois raiſonnablement

» eſperer d'un eſprit auſſi éclairci que le Vo

» tre. Ah ! que j'ai ſouhaité d'avoir mérité

», les ſuffrages d'une main ſi precieuſe ! &

» quelle ſeroit ma fortune, ſi je pourrois

», ſoutenir la gloire d'avoir plu a un homme

» grand, dont la capacité & la penetration

» eſt infiniment au - deſſus de la mienne.

. » Quoi ! un pauvre Medecin qui doit cou

» rir tous les jours par les rues, viſiter les

», malades, pour gagner ſon pain quotidien,

» qui eſt empeché de s'enfoncer dans la pro

», fondeur des études, par le continuel atta

» chement à ſa pratique, pleine de fatigue

», & de miſeres, de la quelle toute ſeule il

», doit ſoutenir ſa famille ; Quoi dis je un

» Medecin de telle ſorte ſe trouve elevé a

» un point ſi haut & ſi glorieux ! & ſe voit

», placé au coté d'un homme ſi illuſtre ! ou

» plutot voit un homme ſi illuſtre comme le

» V E N E R AB LE H E cQ U E T s'abaiſſer juſ

» qu'a s'aſſocier a ſa méthode , & a former

» une comparaiſon entre le ſavant traité de

», la medecine naturelle, & le ſimple livre

», de la veine jugulaire ? Vraiment ce ne ſont

» plus les merites de Tralles, mais c'eſt

», la vertu & l'extreme moderation du ce

» lebre Auteur de la Medecine naturelle qui

» fait ce parallele, & qui lui fait oublier ſon

» rang & ſon caractere qu'il porte dans la
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5, France, quand il ne doute point d'aller ſe

» joindre a un pauvre Etranger alemand,

» ſans merite & ſans fortune, qui ne ſau

» roit monter les degrez aſpres qui menent

,, au temple de la gloire. Non, Monſieur ,

», je deſcends tres volontiers d'un lieu trop,

», haut pour moi, ou je ne ſaurois demeurer

», ſans tournoyement de tete, & ſans peril

», d'y etre precipité au plutot. Vous n'avez

», pas beſoin d'appui d'autrui. Vous vous ap

,, puyez vous même, & le poids que vous

», donnez a vos ouvrages les fera valoir par

,, tout, ſans aucune repugnance. C'eſt aſſez ,

,, c'eſt trop pour Inoi, de ſavoir que Vous

», avez prodigué le temps qui vous eſt tres

», precieux , par la lecture de mon livre ;

», outre cela je n'ai rien merité, & je pro

,, teſte avec ſincerité, que je me trouverai

,, toujours tres indigne de vos faveurs , mais

,, qu'elles me ſeront d'autant plus cheres juſ

», qu'à la fin de mes jours. Mais cependant

», Vous ne douterez point Monſieur, qu'il

,, faudroit avoir le ſang aſſez froid & l'ame

» aſſez baſſe & rampante, pour pouvoir de

,, meurer immobile & inſenſible a des ſen

», timens ſi avantageuſement prononcés. II

», n'y a peut etre d'aiguillon plus piquant, &

,, qui puiſſe exciter plusvivementa etre bon,

,, & a ſe rendre utile dans la Republique des

,, lettres que les ſuffrages dés hommes ſa

,, vants. Et en verité ce ſeroit le votre qui

», pourroit m'animer a entreprendre quelque

s, choſe de plus parfait & de plus digne de

,, votre approbation, ſi le miſérable etat de

» ma ſanté que je dois expoſer tous les jours

», aux injures de l'air, & aux travaux plus

» grands que mes forces le permettent » ne
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,, faiſoit paſſer tres ſouvent la langueur du

,, corps juſqu'a l'eſprit, & ne le rendoit aba

,, tu & incapable a la meditation. Plaiſe a

,, Dieu que Votre Vieilleſſe ſoit accompa

,, gnée d'une ſanté parfaite, & d'une vivacité

,, perpetuelle, & que vous faſſiez encore par

,, des longues années la gloire de ( a ) l'A-

,, cademie royale. C'eſt ce que je ſouhaite

,, avec empreſſement, & après vous avoir

, ſupplié de me conſerver l'honneur de vo

,, tre précieux ſouvenir je ſuis avec un pro

2, fond reſpect

,, M O N S I E U R ,

,, Votre tres obeiſſant ſerviteur

» BALTHASAR LoUIs TRALLES. »

, De Ereſlau, le 25 du mois

» Septembre de l'an 1739.

Les infirmités continuelles de M. Hecqaer,

ſes travaux immenſes, ſa vie auſtere n'étoient

que trop capables d'achever d'uſer un tem

pérament encore tout de feu, malgré l'âge.

Vers le commencement de l'année 1737. il

reconnut, à l'affoibliſſement de ſa ſanté, qu'il

approchoit du terme de ſa carriere ; & depuis

il fit ſon principal ſoin de ſe préparer à la

mort. Dans le courant de Mars , en achevant

un ſoir de récirer l'Office de l'Egliſe, il eut

un œil frappé d'éblouiſſement. Il ſe coucha

pourtant, ſans en rien dire. Mais au milieu

de la nuit, comme il avoit de la lumiere

(a N4 Tral'es & d'au- M. Hecquet, ont cru qu'il

tres Medecins étrangers , étoit de l' Académ. Roya

dont j'ai lu des Lettres à le des Sciences,

dans

l
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dans ſa chambre, il s'apperçut qu'il ne voyoit

point de cet œil. Ce qui lui fit réveiller le

Garçon, qui le ſervoit , pour qu'il l'exami

nât. Il n'y paroiſſoit rien à l'extérieur. Dès

le matin il ſe fit ſaigner, & l'après - midi la

ſaignée fut réitérée. Comme il étoit ſans fie

vre, & qu'il n'avoit pas perdu l'appétit , il

conſerva ſon régime, en ſe permettant ſeu

lement du bouillon gras. Au bout de quel

ques jours il fut mieux, & ſon œil conſidé

rablement éclairci. Le 24 du même mois

il fit ſon Teſtament , & quoique ſa ſanté

parût rétablie, il entrevit ſa fin, & ne s'oc

cupa plus que des penſées de la mort. Le 1o

d'Avril, ſur les huit heures du ſoir, il lui

prit, en ſe mettant au lit, un friſſon, qui

fut ſuivi d'une fievre accompagnée d'une

grande ſueur. Le lendemain matin il ſe fit

ſaigner du bras. Quelques heures après il re

çut, en véritable Chrétien, le Viatique &

l'Extreme-Onction. Il avoit fait appeller M.

de l'Epy ſon confrere & ſon ami, Praticien

habile , qu'il regardoit comme ſon Eleve.

De leur avis commun la ſaignée fut réité

rée ſur les deux heures après-midi. Lui-mê

me, à l'inſpection de ſon ſang, jugea qu'il

n'iroit pas loin. En effet il mourut ſur les 6 !

heures & demie ſans aucune eſpece d'ago

nie , & n'ayant perdu la connoiſſance qu'au

moment qu'il s'endormit du ſommeil de la

mort. Il conſerva même ſa tête ſi ſaine pen

dant la courte durée de ſa maladie , que

deux heures avant que d'expirer , il fut en

état de ſatisfaire un autre de ſes confreres,

dont la femme étoit dangereuſement mala

de, & qui le vint conſulter. Le lendemain

il fut inhumé dans l'Egliſe dès Carmélites

- I

\
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auprès de la porte, conformément à ſes in

tentions marquées dans ſon Teſtament. Il y

legue à ces Religieuſes une ſomme de trois

cens livres, en témoignant combien il eſt

faché de ne pouvoir pas faire mieux. Il les

prie de ſe ſouvenir ſans ceſſe de lui dans leurs

prieres communes ; & demande qu'on l'en

terre au bas de leur Egliſe.
-

Le ſieur Lacherie, qui demeuroit auprès

de lui depuis plus de 23 ans, avoit mérité

toute ſa confiance par des ſoins infinis &

par l'affection la plus marquée.Ce fut pour

l'en récompenſer & pour lui donner une der

niere marque de ſa confiance que M. Hec

quet le fit Légataire univerſel du peu d'ef

fets mobiliers qui lui reſtoient , & de ſes

Manuſcrits ; & qu'il le nomma pour Exécu

teur de ſon Teſtament. Le ſieur Lacherie prit

donc ſoin des funérailles de ſon bienfaiteur,

qui furent honorées de la préſence d'un grand

nombre de Medecins & de gens de mérite

de différentes conditions ; & pour laiſſer un

monument éternel de ſa reconnoiſſance, il fit

mettre quelque tems après ſur la ſépulture de

M. Hecquet cette Epitaphe compoſée par le

célebre M. Rollin.

Hîc jacet.

PHILIPPUs HEcQUET Doctor Regens

In Facultate Medecinae Pariſienſi,

Natus apud Abbatis-Villam,An. Chri. 166r.

. (Die 11 Februarii.

Piè ac diligenter à Parentibus educatus,

Totum ſe Medicœ Artis ſtudio dedit.

Eam primùm,

Doctor in Facultate Remenſi factus,

In Patriâ exercuit.

Mox accenſus deſiderio doctrina amplioris,
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Pariſios venit.

Ibi ſtadium Medicum cum inſigni laude emen

11S

Nobiliorem Dočtoris graduman . »

Evocatus in Regii Portus ſolitudinem

Ut illuſtri Feminae opem medicam prœberet,

- Intùs, foris , egrotantes

Per annos quatuor aſſiduâ & félici operâ cu

(ravit.

Exinde, Doctrinâ & pietate, non opibus auc

- - (tior ,

Pariſios rediit.

Quantum pertinaci labore & longo Medicinae

(uſu profecerit

Teſtantur plena Medica eruditionis opera que

(elucubravit.

Decanus ſuœ Facultatis anno 1712. electus,

Re diu & maturè cum ſelectis Doctoribus per

(penſà,

Saluberrimum Medicina Codicem inſtituit.

An. 1727. ingreſſus in hanc Carmelitarum

(Domum,

Cuam, ut Medicus, per annos 32 jam rexe

( Tat »

Reliquum vitœ tempus,

In oratione, jejunio, & continuâ mortis medi

(tatione,

Vini, carniſque abſtinens, tranſegit.

Pauperes, agrotos , à quibus munquam non

(conſulebatur,

Pluribus membris è diutino morbo captus ;

At idem animo, & mente integer ac valens,

Pecuniâ & conſilio uſque adjuvit.

Tandem, paenè pauper ipſe , cœlebs obdormi

(vitin Domino,

An. œtatis ſuœ 76. Chri, 1737. Die Aprilis

- - (x1

I ij



Ioo Vie de M. Hecquet.

C'eſt - à - dire, IcI repoſe PHILIPPE HEc

QUET , Docteur-Régent de la Faculté de Me

decine de Paris. Il naquit à Abbeville le 11 de

Fevrier 1661. & fut élevé par ſes parens avec

ſoin& dans la piété.La Medecine fut ſon étu

de. Il s'y livra tout entier, & l'exerça d'a-

bord dans ſa Patrie, après avoir pris le degré

de Docteur dans la Faculté de Rheims. Dans

la ſuite, enflammé du deſir de ſe rendre plus

habile dans ſon Art, il vint à Paris. Il y rem

plit ſon Cours de Medecine avec beaucoup de

diſtinction, & fut revêtu d'un plus noble titre

de Dočieur.Appellé dans la ſolitude de Port

Royal, pour prendre ſoin de la ſanté d'une il

luſtre (a) Demoiſelle, ily ſecourutpendantqua

tre ans, avec autant de ſuccès que d'aſſiduité,

les malades du dedans & du dehors. Il revint

enſuite apporter à Paris, non plus de richeſſes,

mais plus de ſcience & de piété. Ses Ouvra

ges ,#remplis d'érudition médicinale, ſont des

témoignages de la grande habileté qu'il avoit

acquiſe par un travail opiniâtre & par une lon

gue expérience. En 1712. il fut élu Doyen de

ſa Faculté. Ce fut alors qu'après un long &

mûr examen, il commença, conjointement avec

un nombre de Docteurs, qu'elle avoit choiſis,

à dreſſer un excellent Code de Pharmacie. L'an

1727.il ſe retira dans cette Maiſon des Carmé

lites, qu'il avoit déjà gouvernée pendant 32 ans,

en qualité de Medecin, & paſſa le reſte de ſa

vie dans la priere, dans la pratique du jeûne,

& dans la méditation continuelle de la mort,

auxquelles il joignit l'abſtinence du vin & de la

viande. Privé par les ſuites d'une ancienne in

firmité, de l'uſage de pluſieurs de ſes membres,

a) Mademoiſelle de Vertus,
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mais ſain d'eſprit & conſervant toute lavigueur

des facultés de ſon ame, il aida juſqu'à la fin

de ſes conſeils & deſes aumônes les Pauvres,

qui venoient ſans ceſſe le conſulter dans leurs

maladies. Enfin, après avoir vécu dans le céli

bat, & s'être rendu lui-même preſque pauvre,

il s'endormit dans le Seigneur le 11 d'Avril

1737. étant âgé de 76 ans ( & deux mois.)

Avant de ſe retirer aux Carmélites , il

avoit abandonné ſon patrimoine à ſa famille

pour une modique penſion viagere ; & de

puis ſa retraite il ne voulut plus rien rece

voir de perſonne pour ſes conſultations. C'é-

toit une ſuite du déſintéreſſement, qu'il avoit

toûjours fait paroître dans l'exercice de ſon

Art, & qu'il avoit ſouvent porté juſqu'à re

fuſer une partie de l'honoraire, qu'on lui

préſentoit, parce qu'il le trouvoit exhorbi

tant. Il s'étoit même fait une regle de ne

point recevoir de préſens ; & de quelque ma

niere qu'on s'y ſoit pris ; on n'a jamais pu

vaincre ſa délicateſſe à cet égard. Une au

tre ſuite de ſon déſintéreſſement, eſt la loi

qu'il s'étoit preſcrite de ne ſe charger que

d'autant de malades qu'il en pouvoit voir

dans ſà journée, en leur donnant à chacun

tout le tems qu'il leur croyoit néceſſaire ;

& de ne jamais abandonner aucun de ceux

qu'il avoit entre les mains, pour voler au

ſecours de gens plus riches ou plus puiſſans.

Ce fut pour ne pas manquer à ce devoir ,

que, fermant les yeux à l'éclat des Titres

& des richeſſes d'une perſonne du premier

rang, qui le vouloit avoir pour Medecin, il

refuſa pluſieurs fois de ſuite de l'aller voir ,

en diſant qu'il ne le pouvoit pas, parce qu'il

avoit aſſez de malades pour remplir toute ſà
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journée. On ne ſe rebuta pas & pendant aſ

ſez long - tems on ne ceſſa pas de l'envoyer

chercher preſque tous les jours. Il fit toûjours

la même réponſe. Enfin il ſe trouva quelques

momens, dont il put diſpoſer. Il alla chez

cette Dame. Elle ne le vit pas plutôt entrer,

qu'elle lui dit avec ce ton & cet air, qui ne

ſont dans bien des occaſions que trop fami

liers aux perſonnes de ce rang, & qui n'en

impoſent cependant qu'aux ſots : Eh quoi,

Monſieur ! on ne# pas vous avoir pour ſon

argent, comme les autres ! Madame, lui ré

pondit-il froidement, votre argent peut ſer

vir à nourrir mon Cocher & mes chevaux ;

mais pour ma ſcience, toutes vos richeſſes ne

peuvent me la payer. Ces dernieres paroles

feroient peut-être imaginer qu'il avoit de ſon

Art une idée beaucoup plus avantageuſe qu'il

ne convient : mais on va ſavoir de lui-même

qu'il n'en penſoit que ce que tout homme rai

ſonnable peut penſer.Une Dame, dont il gou

vernoit la ſanté depuis long-tems,ayant appris

qu'il avoit formé le deſſein de renoncer à voir

des malades, & de ſe retirer chez les Car

mélites, le pria de lui donner un Medecin ,

auquel, à ſon défaut, elle pût recourir avec

confiance. C'étoit lui faire une priere , qui

l'embarraſſoit. Il ne ſe refuſoit jamais lui-mê

me à perſonne. Mais il étoit le plus timide de

tous les hommes quand il s'agiſſoit de nom

mer quelqu'un qui pût le remplacer. Je le

ſais par ma propre expérience. Deux ans avant

ſa mort, il conduiſit admirablement pendant

quelques mois une perſonne qui m'étoit ex

tremement chere. C'étoit ma ſœur. Il ſur

vint des ſymptomes ſur leſquels il jugea

· qu'elle étoit en danger. En effet elle mourut

i
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huit jours après. Il me dit à i'occaſion de ces

ſymptomes que ſes ſoins devenoient inutiles,

& qu'il falloit avoir un Medecin, qui vît la

malade tous les jours, & même plus d'une

fois, parce que ſon état l'exigeoit. Je le

priai de m'en enſeigner un. Mais quelque

inſtance que je lui fiſſe, je n'en pus tirer

d'autre réponſe, ſinon qu'il craignoit de ſe

repentir d'avoir fait un choix, & que je de

vois connoître, auſſi-bien que lui, ceux qui

méritoient la confiance du Public. Je choiſis

donc ſur la réputation, & je choiſis mal. Ce

lui que je fis venir ne connut rien à la ma

ladie, & n'adminiſtra que des remedes abſo

lument contraires. C'eſt cependant un de

ceux qui ſont aujourd'hui les plus employés

dans Paris. Je reviens à la Dame , dont je

parlois. Elle fut plus heureuſe que je n'ai pu

I'être dans la ſuite. M. Hecquet voulut bien

1ui donner un Medecin ; & lui dit, en le nom

mant : Celui-là, Madame, ne vous tueras pas.

Comment ne me tuera pas, répartit la Dame

avec vivacité !#e veux un bon Medecin, qui

me guériſſe. Il eſt très-bon Medecin, répliqua

t'il, & ſachez, Madame, que le bon Medecin

laiſſe mourir, & que le mauvais Medecin tue.

On ne peut pas dire que M. Hecquet ait

jamais été riche, ni même dans un état d'ai

ſance. Il ne laiſſa pas cependant d'être toû

jours extremement généreux. Outre que pen

dant toute ſa vie il ſecourut les pauvres de

ſon argent autant que de ſes conſeils, il eut

toûjours ſa bourſe ouverte pour le ſervice

de tous ceux qu'il connoiſſoit , & principale

ment de ſes Confreres. On a pluſieurs exem

ples de ſa généroſité. J'en rapporterai quel

ques-uns,

I iiij
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Un jour il ſe trouva dans une vente, & vit

un Medecin, qui, prenant quelques Livres

de ſa profeſſion , en laiſſoit un plus grand

nombre de bons qu'il avoit examinés. II

crut d'abord que ce Medecin les avoit déjà

Mais s'en étant informé, celui-ci lui répon

dit qu'il les laiſſoit à regret. M. Hecquet en

ſentit ſur le champ la raiſon. Il acheta tous

ces Livres, & força le Medecin de les accep

t6 r,

Un autre de ſes Confreres n'avoit preſque

laiſſé pour tout bien, en mourant, qu'un aſ

ſez bon Cabinet de Livres, dont ſa Veuve ſe

défaiſoit petit-à-petit, à meſure qu'elle trou

voit l'occaſion de les vendre avantageuſe

ment. Elle alla le voir & lui rendit compte

de ſa fituation. Comme il la plaignoit de ce

qu'elle ne trouvoit pas tout d'un coup à con

clurre un marché, dont elle pût ſe faire un

fond, elle lui dit qu'un Medecin, qu'elle lui

nomma, n'auroit pas mieux demandé que

d'achepter ce qu'elle avoit de meilleurs Li

vres concernant la Profeſſion, s'il avoit eu

de l'argent. M. Hecquet, s'étant fait montrer

le Catalogue de ces Livres il les lui paya ſur

le champ tout ce qu'ils pouvoient valoir, &

lui dit de les envoyer à ce Medecin.

Il avoit ſoin d'aller viſiter tous ſes Confre

res, quand il les ſavoit malades ; & comme il

connoiſſoit à peu près l'état des affaires de la

plûpart, il recommandoit toûjours à ceux

qu'il trouvoit auprès d'eux de ne rien épar

ner, & fi l'argent manquoit, d'avoir recours

à lui, ſans le témoigner aux malades.

Il aimoit ſurtout ceux qui s'appliquoient

à leur Profeſſion , & qui la faiſoient avec

honneur. On pouvoit, avec juſtice, l'appeller



Vie de M. Hecquet. To5

le pere des jeunes Medecins. Il en a formé

lui ſeul plus que tous les autres : & la plûpart

de ceux qui pratiquent aujourd'hui dans Pa

ris avec le plus de réputation, ſe font hon

neur d'avoir été ſes Diſciples. Non content

de diriger les études des jeunes gens par ſes

conſeils, il leur offroit l'uſage de ſa Biblio

theque, & c'étoit avec joie qu'il leur prétoit

les Livres, dont ils avoient beſoin pour étu

dier. Il ne ſe contentoit pas de contribuer

à les rendre habiles dans leur Profeſſion ; il

les avertiſſoit encore des riſques qu'ils au

roient à courir en l'exerçant ; il les éclairoit

· ſur leurs différens devoirs, & ne leur refu

ſoit pas méme des conſeils par rapport à l'u-

tile. » Un de mes amis, dit l'Auteur d'un

» Mémoire, que l'on ne m'a remis que depuis

» quelques jours (a), voulant être Medecin,

» me pria de le mener chez M. Hecquet pour

» lui demander conſeil. M. Hecquet lui dit

» d'abord que cette Profeſſion étoit dangereu

,, ſe dans la jeuneſſe, & qu'il falloit avoir un

» grand fonds de Religion pour l'exercer en

22† homme ; & je me ſouviens qu'en

» tre autres avis qu'il lui donna, il lui dit d'ai

» der les pauvres même de ſa bourſe ; mais

» de ſe faire bien payer des riches, qui n'eſ

» timent que ce qui coûte. «

Les Medecins, établis dans les Provinces

ou dans les Colonies, lui paroiſſoient méri

ter principalement ſon attention. Il ſavoit

par expérience qu'ils ſont moins à portée de

s'inſtruire que ceux qui ſont à Paris. Il ne

lui ſuffiſoit pas de leur indiquer dans ſes Let

tres les meilleurs Livres, & de leur marquer

(a) Sur la fin du mois de Septembre 1741,
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l'utilité, qu'ils en pouvoient retirer; il s'é-

tabliſſoit leur correſpondant ; il avoit ſoin

de leur acheter ces Livres , & de les leur

envoyer. Il en avançoit même aſſez ſouvent

le prix, & ne vouloit pas qu'ils ſe génaſſent

pour le lui rendre. C'eſt ainſi qu'il en agiſ

ſoit avec MM. le Dran, de Bordegaraye, &

Carrel, lorſqu'ils étoient à la Martinique ;

avec feu M. Alliot pendant ſon ſéjour à Saint

Domingue; & M. Noguez, qui le remplace

aujourd'hui dans ce pays ; M. Vergne Mede

cin à Poiſſi, dont j'ai déjà parlé ; M. Hal

lays, Bachelier de la Faculté de Paris, agré

gé au Collége de la Rochelle, & qui ſe diſ

tingue par une très - grande habileté, com

me je l'ai ſu dans le pays même ; & beau

coup d'autres, qu'il ſeroit trop long de nom

IIlCI'.

Le zele que M. Hecquet avoit pour l'a-

vancement de la vraie pratique de la Me

decine, l'avoit mis en relation avec tout ce

que ſon tems eut de célebres Medecins. Tels

étoient en France, MM. Fagon, Dodart pere

& fils , Helvetius pere & fils, Boudin, Ter

rai, Burlet; en Italie, MM. Baglivi, Torti,

Bianchi , Valiſneri, Michelotti, Morgagni,

Richa; dans les Pays-Bas, MM. Van-Roſſum

& Réga, Profeſſeurs en Medecine dans l'U-

niverſité de Louvain : en Eſpagne, M. Se

guer, Profeſſeur dans l'Univerſité de Valence ;

en Hollande, MM. Boerhaave & Ruyſch ; en

Ecoſſe,M. Pitcarne; en Allemagne, M. Lexh

mer, Medecin de l'Empereur, demeurant à

Nuremberg, & M. le Chevalier Garelli,

premier Medecin & Bibliothécaire de l'Em

pereur. Je ne dois pas taire que c'eſt à l'a-

mitié, que ce dernier, dont le nom eſt ſi
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connu dans la République des Lettres, avoit

pour notre Medecin, que nous ſommes re

devables de deux remedes excellens. Ce ſont

la liqueur minérale anodine de M. Hoffmann ,

& les pilules Impériales nouvelles. Le feu

ſieur Villebrun tenoit la préparation de ces

deux remedes de M. Hecquet, qui l'avoit eue

de la pure généroſité de M. le Chevalier Ga

relli.

J'ai lu beaucoup de Lettres écrites par ces

différens Medecins étrangers & par d'autres

à M. Hecquet. Ils lui prodiguent les témoi

gnages d'eſtime les plus marqués, & les élo

ges les plus flateurs. La plûpart lui donnent

le titre, ou de Nouvel Hippocrate, ou d'Eſ

culape François. Preſque tous le félicitent d'a-

voir ouvert de nouvelles voies pour perfec

tionner la Medecine ; tous l'exhortent à con

tinuer de travaillerpour une ſi belle fin. Quel

ques-uns même ſur la lecture de ſes Ouvra

ges & ſur ſa réputation, le recherchoient les

premiers. C'eſt ainſi qu'en uſà M. Pitcarne,

qui ne le connoiſſoit point & n'en étoit point

connu, quand en 17o1. il lui recommanda par

une Lettre un jeune Ecoſſois, qui venoit étu

dier la Medecine à Paris. Je puis mettre en

core dans le même rang M. Feyjlager Mede

cin à Trente, qui, ſans le connoître , lui

témoigne le plaiſir, qu'il a reçu de la lec- .

tures de quelques - uns de ſes Ouvrages par

venus par haſard juſqu'à Trente ; lui de

mande ſes avis ſur la maniere de bien étu

dier la pratique de la Medecine ; & le con

ſulte en même-tems ſur deux maladies ſin

gulieres. M. de Bere, Medecin du Roi de

Sardaigne à Mondevis en Piémont, eſt auſſi

dans le même cas. Profeſſeur de quelques
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Ouvrages de M. Hecquet, & ne connoiſſant

perſonne à Paris, il s'adreſſe à lui-meme pour

le prier de lui faire tenir ceux qu'il n'a pas.

Je ſerois trop long ſi je voulois entrer dans

un plus grand détail au ſujet de ces diffé

rentes relations. J'ajouterai ſeulement que,

comme M. Hecquet cherchoit ſans ceſſe à

s'inſtruire , & qu'il s'étoit fait une loi d'a-

plaudir aux heureuſes découvertes dans ſon

Art, il avoit coûtume de prévenir les Sa

vans étrangers, qui ne manquoient pas de

répondre aux avances d'un Confrere, dont

ils connoifſoient tout le mérite. Le fameux

Frédéric Hoffmann, ce grand Praticien d'Al

lemagne, fut le ſeul qui ſe crut affranchi d'un

pareil devoir de politeſſe. M. Hecquet n'en

eut pas pour cela moins d'eſtime pour lui.

Non-ſeulement il ne ceſſa point de le louer

dans tous ſes Ouvrages : mais dans le par

ticulier même il continua toûjours d'en par

ler avec eſtime à ſes amis. Voici ce qu'il

en dit à M. Hallays dans une Lettre du 5

d'Août 1735. » Je ne ſais, Monſieur, ſi je

» vous ai envoyé les Obſervations Chymi

,, ques de M. Hoffmann, dont je fais, com

,, me vous ſavez, un très - grand cas ; car

» malgré ſes préjugés ſur la ſaignée & ſur

» l'opium, & nonobſtant ſa pratique Poli

» pharmaque, je lui trouve tant de bon ſens

» dans ſes jugemens, tant d'habileté dans la

,, connoiſſance des maladies, & tant de bon

,, dans le choix de toutes les drogues, dont,

» à mon avis, il accable ſes malades, que

,, je ne puis lui refuſer ma reconnoiſſance :

», car j'apprens tous les jours quelque choſe

,, avec lui. Je n'ai cependant point , entre

» vous & moi , de quoi me flater de ſon
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2, amitié pour moi. Car lui ayant écrit par

», une voie très-ſüre, d'où j'ai ſu que ma

», Lettre lui étoit parvenue, il m'a honoré

», d'un parfait ſilence, en ne me répondant

» point. Mais c'eſt un fi grand Medecin, &

2, me méprisât - il ouvertement, ma recon

», noiſſance envers lui pour la Medecine ne

», s'effacera jamais de mon eſprit. ce -

J'aurois voulu pouvoir extraire tout ce

que les Lettres écrites à M. Hallays renfer

ment d'utile par rapport à l'étude de la Me

decine théorique & pratique. On y trou

veroit d'excellens avis ſur le choix des Li

vres, tant anciens que modernes, qui peu

vent le plus contribuer à perfectionner un

Medecin dans l'une & dans l'autre partie ,

avec des jugemens ſur les Ecrits des prin

cipaux Auteurs Modernes. On a les extraits

de toutes ces Lettres, que M. Hallays a bien

voulu comuniquer. La néceſſité d'abréger

m'oblige de ne m'y pas arrêter ici davanta

ge : mais on pourra bien en faire part quelque

jour au Public, auſſi - bien que de quelques

Ouvrages reſtés en Manuſcrits dans le Cabi

net de l'Auteur.

On ſouhaiteroit y pouvoir joindre ſes

Conſultations, qui ſont en très-grand nom

bre. Depuis ſà mort on a reçu de différen

tes Provinces des Lettres de beaucoup de

Medecins, qui le deſirent ; & l'on ne doute

pas que ce Recueil ne fût très - utile & très

bien reçu du Public. Mais comme M. Hec

uet ne gardoit point de copies de ſes Con

# on eſt dans l'impoſſibilité de les

faire imprimer, à moins que ceux qui les

ont ne les veuillent communiquer. On les

en a déjà priés dans la premiere Edition de
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cette Vie, & de vouloir bien les adreſſer au

Libraire qui la vend. On leur réitere ici la

même priere avec d'autant plus d'inſtance ,

qu'on a déjà reçu pluſieurs de ſes Conſulta

tions, & qu'on en attend encore d'autres in

ceſſamment.

Les Ouvrages manuſcrits de M. Hecquet

ſont ; outre ceux dont j'ai déjà fait mention :

1°. Une LETTRE LATINE à M. Winſlovv ,

du 1o de Septembre 1722. au ſujet de la

diſpute élevée entre M. Boerhaave & M.

Ruyſch ſur la maniere dont les ſécrétions s'o-

perent.

2°. Une autre LETTRE LATINE à M.

Ruyſch, du 23 d'Octobre 1722 ſur la même

IIlat161'6•

3°. Un Mémoire ayant pour titre, DE LA

FAMINE d'eat & de ſes dangers ſurtout dans

le Faubourg Saint jacques. Il eſt du 3 de Mai

1734. La Fontaine de ce Faubourg fut ſans

eau pendant treize mois. Cette privation ne

pouvoit qu'avoir des ſuites très - fâcheuſes

pour un Quartier auſſi peuplé. Les répara

tions, qu'il falloit faire à la Fontaine, de

mandoient un tems conſidérable. Il n'étoit

pas aiſé de tirer d'ailleurs aſſez d'eau pour

fournir aux beſoins d'un peuple auſſi nom

breux. M. Hecquet fut conſulté : mais, com

me il vit qu'on ne ſe preſſoit pas d'exécuter

ſes avis, quoiqu'on les eût approuvés, il fit

le Mémoire dont il s'agit ici. La Fontaine

fut bien-tôt après totalement réparée, & le

peuple eut toute l'eau, dont il pouvoit avoir

beſoin.J'ajouterai, par occaſion, que les Ma

giſtrats, qui connoiſſoient la ſcience de M.

Hecquet & ſon zele pour le bien public, ſe

ſont empreſſez de prendre ſes conſeils toutes

l
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les fois que le dérangement des Saiſons ou

la diſette des Vivres occaſionnoient des ma

ladies populaires ; & ſouvent on s'eſt bien

trouvé d'avoir ſuivi ſes vûes.

4°. Un MEMoIRE ſur l'opération Céſarien

me, contenant les raiſons, que l'on a de ne la

croire permiſe en aucun cas.

5°. Une CoNsULTATIoN ſur un Enfant,

qui vint au monde à cinq mois juſte, auſſi for

méque s'il en avoit eu neuf, & que l'on déci

de n'être pas légitime. Elle eſt du 5 de Sep

tembre 17o9.

6°. Une Diſſertation aſſez longue, dont le

titre eſt : QUEsTIoN ſur le motif des Diſ

penſes du Carême. Il s'agit de ſavoir ſi les

Medecins peuvent diſpenſer de faire maigre,

dans la ſuppoſition que la viande eſt la nour

riture la plus convenable, ou la plus naturelle

à l'homme. Parce que j'ai rapporté du Traité

des Diſpenſes du Carême, on voit aſſez quel

doit être ici le ſentiment de M. Hecquet.

7°. Un petit Ecritdont le titre eſt : NULLI

TE's des raiſons empruntées de la Medecinecon

tre la véritédu miracle d'Anne le Franc.

8°. Un Ouvrage pouvant faire un juſte

volume in 12. intitulé DU MEDEcIN Livre

I. De l'art, où qu'il enſeigne dans les Ecoles,

où qu'il exerce auprès des malades. Livre II.

Des qualités & Vertus néceſſaires pour rendre

Zl77# parfait. Je n'oſe aſſûrer poſitive

ment que cet Ouvrage ſoit de M. Hecquet.

La Copie en eſt écrite depuis un grand nom

bre d'années, & n'eſt pas de ſa main. Sur la

lecture que j'en ai faite, quoique rapide, je

ſoupçonne qu'il pourroit bien être du pieux &

ſayant M. Hamon,
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9°. Sur la Tranſpiration. C'eſt un Traité

conſidérable, mais qui paroît, à l'inſpection,

avoir été fondu par l'Auteur dans ſes diffé

rens Ouvrages.

1o°. REFLExIoNs ſur les choſes qui méritent

d'être ajoutées à la Medecine, pour la rendre

plus parfaite. Ce Traité paroit être auſſi ren

tré dans d'autres Ouvrages.

11°. Une DIssERTATIoN dans laquelle on

prouve par de bonnes raiſons, qu'un François

ne doit écrire ſur la Medecine qu'en ſa Lan

gue; & qu'en général il ne lui convient point

d'écrire ſur aucune matiere en une Langue

étrangere.J'aurois voulu donner un précis de

cette Diſſertation : mais les papiers de M. Hec

quet ayant été confiés à différentes perſonnes

avant qu'on les remit dans mes mains, elle

s'eſt égarée & je n'ai pu la voir. Je n'en parle

même ici que d'après l'Eloge de l'Auteurim

primé dans la premiere Partie du vingt-hui

tieme Tome de la Bibliotheque Françoiſe.

12°. LA MEDECINE NoN NATURELLE, ou

LA PURGATIvE. Ce que c'eſt que la PURGA

TIoN ; ce qu'elle opere ; comment elle ſe pro

cure; où & quand elle convient. Le tout ſui

vant les principes de la Medecine, de l'higiei

me & de la Chymie naturelle. Cet Ouvrage eſt

conſidérable, mais ce n'eſt qu'une ébauche.

13°. (a ) TRAITE' de la matiere médicale

ſimple, ou Eſſais de l'hiſtoire Médicinale des

médicamens ſimples, qui ſe tirent des animaux,

des végétaux ou des minéraux. C'eſt celui qu'il

(a) TRAcTUs de ma- torum ſimplicium,que ex

teriâ medicâ ſimplici, ſi- triplici animalium,vege

z'e ſpecimina Hiſtorie tabilium > mineraliums

dMedicinalis medicamen- familiâ oriuntur,

avoit

-*
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avoit dicté dans les Ecoles. Il eſt fort bien

écrit en Latin.

Parmi tous ces Manuſcrits ſe trouvoit auſſi

le Livre qui parut l'année paſſée (174o.) chez

la Veuve Alix, en trois volumes in-12. avec

ce titre : LA MEDECINE, la Chirurgie , &°

la Pharmacie des Pauvres, par feu M. PHI

LIPPE HEcQUET , &c. Avec la Vie de l'Au

teur contenant un Catalogue raiſonné de ſes Ou

vrages. J'ai déjà dit que M. Hecquet avoit tou

jours aimé les Pauvres, & ce dernier fruit

de ſes veilles eſt, en quelque ſorte, un Ieſ

tament, ou pour parler"plus juſte un Codi

cile en leur faveur. Lui-même nous inſtrui

ra, mieux que perſonne, des vûes, qui l'ont

fait agir, & du but qu'il s'eſt propoſé. » Cet

» Ouvrage, que j'entreprens pour le ſoula

, » gement des Pauvres, ( c'eſt ainſi que ſon

» Editeur le fait débuter ) ſera vraiſſembla

» blement le dernier, auquel je pourrai met

» tre la main. Le nombre des années, & en

» core plus le poids de mes longues infir

» mités m'annonce tous les jours que ma fin

,, s'approche.Je ſens à chaque inſtant que les ,

» différentes parties de mon être tendent à

» une réſolution prochaine; & bien-tôt, inu

» tile au Public, j'irai rendre le compte ter

» rible de ce que j'aurai pu faire d'utile pour

» moi-même. C'eſt pour me rendre favora

» ble le Souverain Juge dans le grand jour,

» que je cherche aujourd'hui dans le ſein des

, Pauvres un ſecours efficace de prieres en

» reconnoiſſance des ſecours temporels, que

,, je vais tâcher de§ procurer. Je ſens une

,, ſatisfaction ſinguliere à conſacrer mes der

, niers travaux à cette portion de Chrétiens

» ſi chere à JEsus - CHRIST & ſi précieuſe à
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» ſon Egliſe : car, outre les avantages ſpi

» rituels, que j'en eſpere pour l'éternité, je

,, trouve qu'il eſt heureux pour moi d'étre dé

», barraſſé du ſoin de rechercher les orne

» mens de la Diction. Ceux pour qui je

», travaille, ſont ſimples de cœur & d'eſprit.

» J'écrirai avec la méme ſimplicité, parce

,, que je ne cherche qu'à me faire entendre.

», Les termes de l'Art, dont je ne pourrai me

» diſpenſer de me ſervir, jetteront peut-être

», quelque obſcurité dans cet Ouvrage : mais

», je tâcherai, en les expliquant, de les met

» tre à la portée de tout le monde : & com

», me il ſeroit peut-être trop embarraſſant de

,, donner les explications des différens termes

», de l'Art chaque fois qu'ils ſe rencontre

», ront ſous ma main , je donnerai une eſpece

», de (a) Dictionnaire, dans lequel il ſeront

», tous marqués par ordre alphabétique. Je

,, me flate qu'avec ce ſecours, & un peu d'at

», tention de la part de mes Lecteurs, je réuf

», ſirai du moins à être entendu des perſon

,, nes charitables, qui ſe dévouent au ſervice

,, des Pauvres; & ce ſera toûjours pour moi

», avoir atteint au but que je me propoſe.

, Je vais conduire mon Lecteur ſur les pas

,, de la nature. Je la lui ferai fuivre dans

,, toutes ſes opérations. ll en verra l'ordre,

,, la juſteſſe, l'harmonie; & il apprendra les

, moyens d'en rétablir le dérangement, ſans

,, jamais s'écarter de ſes voies. C'eſt pour

,, remplir ce deſſein, & mettre quelque or

,, dre dans cet Ouvrage, que je parlerai d'a-
- -

(a ) On avoit inſéré la ſeconde,on le trouve à

ce Dictionnaire dans la la fin du Tome II tel

Table des Matieres de la que M. Boudon l'a re

Premiere Edition. Dans fait.
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:

,, bord des cauſes de la ſanté, qui condui

,, ront naturellement à celles des maladies.

» Je parlerai enſuite en général du bon &

,, du mauvais uſage des remedes. De - là je

» paſſerai aux maladies particulieres, aux

,, quelles j'appliquerai les remedes, qu'un

,, long uſage m'a démontré étre les plus

,, efficaces. Ceci ſera ſuivi d'un Traité de

,, Chirurgie, toûjours relatif aux Pauvres ,

», dans lequel ils trouveront les moyens de

,, ſe ſoulager dans les différens accidens aux

, quels les expoſe la diverſité de leurs Pro

,, feſſions : Et enfin je concluerai ce Traité

,, par une Pharmacie détaillée, dans laquelle

», les doſes des remedes ſeront ſpécifiées ſui

» vant la qualité des maladies. «

Voilà tout le plan de la Medecine, de la

Chirurgie & de la Pharmacie des Pauvres, &

l'on peut dire que l'exécution répond à la

charité de l'Auteur. Ce que l'on pourroit

ſeulement regreter, c'eſt que, prévenu par

la mort; il n'ait pas eu le tems de mettre la

derniere main à cet Ouvrage & de le publier

lui-même. Le Public l'auroit eu dans un état

beaucoup plus parfait. L'homme d'eſprit ,

qui s'étoit chargé de le revoir, en a ſans

doute rendu la diction beaucoup plus pure

& beaucoup plus nette : mais j'oſe dire qu'il

n'a pas toûjours réuſſi dans ce qu'il a cru de

voir faire pour en rendre la lecture plus

agréable. Quelqu'un de la même Profeſſion

que l'Auteur, ne ſe ſeroit occupé que de l'u-

tile; & n'auroit pas , dans la crainte de ré

péter des choſes déjà dites, fait des retran

chemens confidérables, qui laiſſent en bien

des endroits une obſcurité, qui n'y devroit

pas étre. La nature même de cet Ouvrage

- K ij
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exigeoit des répétitions. En effet chaque Ar

ticle eſt, à le bien prendre, un petit Traité

très-abrégé ſur la matiere, dont il parle ; &

par conſéquent il demande toute l'attention

du Lecteur. On ſent que, pour ſoûtenir cette

attention, il falloit néceſſairement rappeller

de tems en tems les principes fondamentaux,

qui font la baſe de tout ce que M. Hecquet

enſeigne ſur la nature des différens remedes,

ſur les cauſes & les ſymptomes des différen

tes maladies, & ſur les moyens de parvenir

à leur guériſon. Il n'avoit eu garde d'y man

quer ; & plus d'une fois il avoit averti qu'il

étoit obligé de ſe répéter, afin d'être plus

clair. Ce n'eſt point aux Maîtres de l'Art,

qu'il avoit deſtiné ce Livre, qui ne laiſſe pas

d'être extremement utile pour les jeunes Mé

decins. Il l'avoit compoſé pour ces perſonnes

charitables, qui ſe conſacrent au ſoulagement

des Pauvres ; & pour tant de Chirurgiens ,

· qui ſont répandus dans les Campagnes & dans

les petites Villes, & qui ſont, avec des lu

mieres ordinairement très-bornées, les ſeuls

arbitres de la ſanté d'une infinité de Citoyens.

Il falloit donc conduire continuellement ces

ſortes de gens comme par la main; & cela ne

ſe pouvoit faire qu'à l'aide de principes ſans

ceſſe répétés.

M. Boudon, ſavant Medecin, connu par

pluſieurs Ouvrages de Medecine & d'Anato

mie, que le Public a reçus favorablement, à

bien voulu veiller à la ſeconde Edition de la

Medecine des Pauvres; & n'a rien négligé,

pour la rendre meilleure que la premiere.

Mais forcé de ſe conformer à ce que l'on avoit

fait d'abord, il a fallu qu'il ſe bornât pour

les deux premieres Parties à corriger les fau
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tes d'impreſſion, qui les défiguroient, & dont

quelques-uns méme faiſoient dire à l'Auteur

le contraire de ce qu'il avoit voulu dire ; &

qu'il ſe contentât de remplacer ce qui man

que par de courtes Notes entierement ana

logues aux principes de M. Hecquet. Il a fait

plus. La Pharmacie n'étoit qu'ébauchée. On

l'avoit imprimée telle qu'elle étoit dans le

Manuſcrit, c'eſt-à-dire, dans un état à ne

pouvoir être que médiocrement utile par ſon

défaut d'ordre, & par les inexactitudes, qui

ſont, en pareille matiere, inſéparables d'une

premiere compoſition, ſurtout pour un Au

teur, qui travaille de mémoire & qui n'é-

crit pas lui-même ſon Ouvrage. Cette troifie

me Partie de la Medecine des Pauvres repa

roît dans la ſeconde Edition ſous une forme

abſolument nouvelle. M. Boudon l'a refondue

en entier. Il l'a rangée dans un ordre clair &

méthodique. Il a remis par tout de l'exacti

tude. Ila ſupplée ce que M. Hecquet avoit ou

blié. Pour tout dire, en un mot, il a fait de

cette Pharmacie un guide incapable d'égarer.

Le Public peut d'autant mieux ſe fier au tra

vail de cet Editeur éclairé, qu'il étoit ami

de l'Auteur; que par de longues & fréquen

tes converſations il s'eſt en différens tems

inſtruit à fond de tout ce que ce grand Pra

ticien penſoit ſur ſon Art ; & que ci - devant

il a, de concert avec lui, pris ſoin de l'Edi

tion en deux Volumes des Traités de la Di--

geſtion des alimens & des maladies de l'eſto

mac, auſſi-bien que de celle des Remarques

ſur l'abus des purgatifs & des amers, & c. &

de la Medecine Théologique.

Quelque conſidérable que ſoit l'Ouvrage 2 .

dont il s'agit ici, je me borne à ſon égard.
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aux ſimples fonctions d'Hiſtorien ; & je me

garderai bien d'en haſarder un précis. Chaque

Article, comme je l'ai fait entendre, n'eſt

lui-même qu'un précis de tout ce qui ſe peut

dire de plus important ſur la matiere, dont

il traite. L'abrégé que j'en ferois , en me

renfermant dans les bornes que je me de

vrois preſcrire, auroit néceſſairement toute

l'obſcurité d'une Enigme ; & mes Lecteurs

m'en ſauroient peu de gré. J'aime mieux les

renvoyer aux (a) Mémoires pour l'Hiſtoire des

Sciences & des beaux Arts. Ils y trouveront

un Extrait fait ſur la premiere Edition. Il

eſt de main de Maître ; & n'en eſt pas moins

utile pour quelques coups de dent, qu'on y

donne, peut être aſſez hors de propos, à M.

Hecquet, & que l'on paſſera d'autant plus ai

ſément aux journaliſtes, qu'ils les accompa

gnent de loianges, qu'on ne ſauroit ſoup

çonner de n'être pas ſinceres. » Nous avons

» cent fois applaudi dans nos Mémoires, di

,, ſent-ils, au mérite de M. Hecquet, Medecin

,, expérimenté & Auteur ſyſtématique & in

» génieux. Son Syſtème de la Trituration

2, pourroit bien n'avoir été que pouſſé un peu

» trop loin par ſon génie naturellement auſſi

» vif & brillant , que ſolide & profond.

» Réellement il regne quelque choſe de fort

», ingénieux dans les Ouvrages de ce ſavant

» Medecin ; & l'on ne peut diſconvenir qu'il

» n'eût étudié la nature, & qu'il ne fût grand

» Phyſicien. Son ſtile véhément & rapide

» peut bien manquer d' r e certaine exactitu

» de d'expreſſion & de détail. Mais il mar

» que en méme-tems une fécondité de génie,

( a ) Mois d'Avril 1741, p 698,
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» une abondance de vûes, & une grande

» maniere de penſer, jointe à une admirable

,, facilité d'énoncer ſes penſées. Les Ouvra

» ges de M. Hecquet nous paroiſſent en géné

» ral frappés au coin de ceux qui paſſent à la

,, Poſtérité. Entre tous ſes Ouvrages, celui- .

» ci (La Medecine des Pauvres ) nous pa

,, roit mériter un des premiers rangs. Il eſt

,, le dernier fruit du travail d'un grand Pra

» ticien. Il eſt tout tourné à la Pratique ,

», c'eſt-à-dire , en fait de Medecine, tourné

», au vrai. Nul motif de réputation, de ſyſtè

,, me, d'érudition , de critique ne l'a dicté.

,, Il eſt tout fait dans un bon eſprit de cha

», rité envers les Pauvres, & d'humanité pure

», en faveur de la Société civile en général.

», Car il ne faut pas croire que la§ >

», la Chirurgie & la Pharmacie des Pauvres

», ne ſoit, ne puiſſe être au moins & ne dût

,, être celle des Riches & de tout le mon

» de. ... ... Le nouvel Ouvrage poſthume

» de M. Hecquet intéreſſe donc tout le mon

», de, & mérite de toutes parts un fort bon

» accueil. Il eſt pris dans le vrai fond des

,, choſes & tiré des bons principes. « En

voilà plus qu'il n'en faut pour faire concevoir

de la Médecine des Pauvres l'idée, que l'on

en doit avoir; & pour montrer toute la gran

deur de l'utilité qu'on peut en retirer.J'ajoute

que ce n'eſt pas le moindre de ſes avantages

de ne conſeiller que peu de remedes ; & de

recommander ſurtout l'uſage de ceux qui ſont

les plus ſimples & qui ſe tirent des choſes les

plus communes, c'eſt-à-dire, d'une partie de

nos alimens, & de tout ce qui ſe trouve par

ſa nature avoir avec eux quelque analogie. .

C'eſt au fieur Lacherie, que le Public eſt
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redevable de cet Ouvrage, qui faiſoit partie

de ſon Legs univerſel. C'étoit pour en or

ner le Frontiſpice, que dès 1738. il avoit

fait graver par le ſieur Daullé, jeune Artiſte ,

qui ſe diſtingue beaucoup dans ſà profeſſion,

le Portrait de M. Hecquet. Il ne s'en tint pas

à cette unique deſtination. Quand il fit cé

lébrer le bout de l'an de ſon Bienfaiteur dans

l'Egliſe des Carmélites, il invita tous les

Confreres, tous les amis & toutes les con

noiſſances du défunt à venir joindre leurs

prieres à celles de l'Egliſe, & leur fit pré

ſent à chacun d'un Eſtampe de ce Portrait.

Il en fut alors diſtribué près d'un mille. Ce

n'eſt pas-là le ſeul témoignage d'attachement

& de reconnoiſſance, qu'il ait cru devoir à

la mémoire de M. Hecquet. C'eſt à ſa priere,

que M. Rollin, fit l'Epitaphe, que l'on a vûe

plus haut. C'eſt à ſon attention, que l'on doit,

outre la Medecine des Pauvres , la continua

tion du Brigandage de la Medecine. Son déſ

ſein même eſt de donner au Public tous les

Ouvrages qui lui reſtent entre les mains,

& qui ſont achevés ou preſque achevés. C'eſt

lui qui m'a fourni, comme témoin oculai

re, les principaux Mémoires, ſur leſquels

j'ai compoſé cette Vie; & pour la rendre plus

complette, il n'a pas fait difficulté d'aller, à

ma priere, ſolliciter tout les amis de M. Hec

quet de lui donner par écrit ce qu'ils en ſa

voient de particulier. Il a cru que la recon

noiſſance le diſpenſoit de ſe conformer tout

à-fait en ce point aux intentions de cet hum

ble Medecin , qui ne ſouhaitoit, ne diſoit-i1

ſouvent, que d'être parfaitement oublié dès

qu'il ſeroit mort. Ces paroles ne ſont pas

ſortias de ſa mémoire : mais il ſe reſſouvien

- dra
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dra toujours auſſi que , quelque tems avant

que de mourir, M. Hecquet, avec les ter

mes les plus tendres , le remercia de tous les

ſervices qu'il en avoit reçus ; & lui témoi

gna combien il étoit fâché de ne pouvoir pas

lui laiſſer tout le bien dont il le croyoit di

gne. Outre que le fieur Lacherie eut pendant
vingt-trois ans des ſoins infinis de la per

ſonne & des Affaires de M. Hecquet, il lui

ſervit encore de Sécrétaire pendant les dix

ou douze dernieres années de ſa vie. J'ai dit

ailleurs que notre Medecin dans les commen

cemens de ſa retraite avoit perdu l'uſage de

ſon bras droit. Il lui reſtoit pourtant encore

quelque liberté dans la main : mais il en

avoit à peine aſſez pour écrire quelques mots

de ſuite. Je ne dois pas non plus oublier de

dire qu'il avoit, quand il eſt mort, un jeune

Domeſtique , auquel il a laiſſé par ſon Teſ

tament une Somme pour apprendre un mé

tier.

Il n'a voulu faire après ſa mort pour ce

Domeſtique, que ce qu'il avoit fait de ſon

vivant pour d'autres jeunes gens. Pluſieurs

n'ont été redevables d'une ſubſtance aſſurée

ſur un travail utile, qu'a la généroſité qu'il

avoit eue, de payer leur apprentiſſage à des

Maîtres. Il ſe portoit ſurtout avec joie à four

nir des ſecours aux jeunes Filles. Il craignoit

toujours que des loüanges ſéductrices , des

conſeils pernicieux, de mauvais exemples,

ſe réuniſſant à l'indigence, ne les portaſſent

trop aiſément à ne ſe croire d'autres reſſour

ces, que celles que l'honnêteté morale & la

Religion condamnent également. C'eſt par

cette raiſon que dans tous les tems il en fit,

à proportion de ſes moyens , les principaux

- L
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objets de ſes charités. Il ne ſe bornoit pas

toujours à leur payer l'apprentiſſage & la maî

triſe de quelque métier; Quelques-unes ont

eu de lui les fonds néceſſaires pour entre

prendre un commerce. Il en a marié d'autres,

en joignant à la dot qu'il leur donnoit, tous

les ſoins qu'un Pere prend, en pareil cas,

pour des Enfans qu'il aime tendrement.

On ſouhaiteroit peut-être voir ici quel

que détail ſur la maniere dont M. Hecquet

traitoit les maladies. Mais outre qu'il fau

droit l'avoir ſuivi long-tems chez ſes Mala

des, pour être en état d'en rendre un compte

exact ; ce ſeroit un ſoin fort inutile. On

trouve le fonds de ſa Pratique dans ſes Ou

vrages, & ſurtout dans ſa Medecine des Pau

vres. Je vais ſeulement rapporter quelques

exemples de Cures fingulieres, qui feront voir

combien un Medecin a de reſſources dans la

parfaite connoiſſance des lois de la Nature.

C'eſt le Mémoire ſur la Vie de M. Hecquet,

qui me les fournit, & j'en emprunte encore

volontiers les propres termes.

Peu de tems après que M. Hecquet fut re

venu des Eaux en 17o9. * deux Dames de

,, ma connoiſſance, dit la Dame Auteur du

» Mémoire, l'une âgée de 3o ans & l'autre

» de 4o ou un peu plus , tomberent mala

» des de la petite Vérole. M. Hecquet, qui

» étoit leur Medeein, les traitoit d'une ma

,, niere toute différente l'une de l'autre.A la

» premiere il ne faiſoit prendre que des ra

, fraîchiſſemens, & faiſoit ouvrir une fenê

» tre pendant quelques heures de la journée.

» A l'autre, il lui fit prendre quelques cor

» diaux modérés , la tint aſſez renfermée ,

» & tout juſqu'aux alimens fut différent de
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,, la premiere. Elles eurent toutes les deux

,, tout le corps & le viſage couvert de peti

» te Vérole ; & par conſéquent il ne paroiſ

, ſoit aux yeux de ceux qui n'avoient pas ſon

,, habileté, aucune différence. Comme je ne

,, crains point cette maladie, que je connoiſ

,, ſois ces deux perſonnes, & que même la

,, plus jeune étoit fort mon amie, je fus té

,, moin de tout ce que je rapporte.Un jour

» que nous étions chez lui, & que le danger

,, n'étoit point encore paſſé, je lui témoignai

,, quelque inquiétude & beaucoup d'étonne

, ment de la diverſité de ſa conduite. Il ſe mit

,, à rire, & me dit que ſi j'avois étudié auſſi

,, long-tems que lui ces ſortes de maladies, je

,, ne ſerois ni inquiete, ni étonnée; & il nous

,, expliqua fort en détail les différens ſymp

,, tomes & les différens accidens qui carac

,, tériſoient ces deux eſpeces. Il nous parla

,, enſuite de beaucoup d'autres eſpeces de cet

,, te mème maladie qui toutes demandoient

, une maniere de les traiter différente. Il en

,, compta devingt-deux ſortes; & il nous dit

-,, bien des choſes, qu'il faudroit être plus ha

, bile que moi, pour oſer les rapporter. Ces

,, deux Dames revinrent de cette maladie, &

,, ſont encore pleines de vie. (a),,

,, Il vint à un de mes Enfans une groſſeur

,, au-deſſous de l'eſtomac, qui paroiſſoit éga

,, ler celle d'une pomme de ramboure. Eile

,, préſentoit une face au-dehors, &en apuyant

,, deſſus on croyoit reſſentir qu'elle avoit au

,, tant de circonférence qu'une de ces pom

,, mes. Mon Fils, âgé de 6 ans, & qui ex

» primoit fort bien ce qu'il ſentoit, ſe plai

(a) Le Mémoire fut écritaucommencement de 173 s,

1]
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» gnoit lorſqu'on appuyoit ainſi, qu'il lui ſem

», bloit qu'on lui ſoulevoit l'eſtomac. Un ha

» bile Chirurgien, qui venoit ſouvent dans

» la maiſon, me dit qu'il guériroit cet En

» fant avec grande facilité. Il l'eut pendant

» plus d'un an entre les mains , & bien loin

», de le guérir, ce mal groſſit d'une maniere

,, prodigieuſe, & mon Fils ne pouvoit man

s, ger ſans ſouffrir enſuite d'extremes dou

,, leurs, & ſans être obligé de revomir tout

» ce qu'il avoit pris. Il devint d'une mai

, greur exceſſive, & le Chirurgien fut en

», fin obligé de me dire qu'il n'avoit plus au

32† de le guérir, & qu'il croyoit

,, même qu'il ne pourroit vivre que peu de

,, jours. Je voulus faire une Conſultation de

, ce qu'il y avoit de plus habiles Chirur

,, giens à Paris, parce qu'on m'aſſuroit que

, ce mal ne pouvoit être bien traité que par

, eux. Celui qui avoit traité mon Fils, fit

, le rapport du mal, des remedes & du pro

, grès qu'il avoit fait, malgré les remedes ;

, & l'on conclut à ouvrir ce mal.Je leur de

, mandai s'ils croyoient par cette opération

,, guérir mon Fils. Ils m'avouerent tous que

,, la choſe étoit plus que douteuſe : mais que

, dans le danger où il étoit, qu'ils croyoient

, qu'on devoit riſquer cette opération, qu'ils

, convinrent être très-douloureuſe. Je leur

, dis que je ne pouvois m'y réſoudre , &

, que j'aimois mieux le laiſſer mourir dans

, l'état où il étoit , que de l'expoſer , ſans

, aucun avantage, à de ſi cruelles douleurs

, Dès que ces Chirurgiens furent ſortis , je
, pris mon Fils, & m'en allai chez M. Hec

, quet, ſans en parler à perſonne. Je lui fis

, voir le mal de cet Enfant , & lui rendis

|
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,, compte de tout ce qui étoit arrivé. Il faut

» avoiier, me dit-il, que cet Enfant eſt en

» grand danger de mourir dans peu de jours.

,, Mais vous avez eu raiſon de ne point con

,, ſentir qu'on lui fit l'opération qu'on vous

,, propoſoit. Elle eſt très - cruelle & auroit

» été inutile , & même dans l'état où eſt

,, cet Enfant, il ſeroit vraiſſemblablement

,, mort pendant qu'on l'auroit faite. Si c'é-

» toit mon Fils, je tenterois une maniere de

,, le traiter, que je ne voudrois pas que l'on

,, ſut, car on ſe mocqueroit de moi , & je

,, n'ai aucune certitude qu'elle réuſſiſſe. Je

,, lui dis : Monſieur , cela augmentera - t'il

,, le mal que ſouffre déja cet Enfant ? Oh !

», pour cela non, & je vous aſſure qu'il le

» diminuera. Si cela eſt ainſi, lui dis-je ,

», je vous demande en grace de le tenter.

», Je vous promets le ſecret, & pour moi ,

,, & pour mon Fils. Il eſt très-capable de

,, le garder. Je préparerai moi ſeule ce que

,, vous ordonnerez. Après m'avoir encore ré

,, pété qu'on ſe mocquercit de lui, & moi,

», l'avoir aſſuré que perſonne a. monde n'au

», roit connoiſſance de ce qu'il feroit, il con

,, ſentit à traiter cet Enfant. Il me dit qu'il

» falloit le faire ſaigner tous les huit jours,

,, juſqu'à ce qu'il me dît de ceſſer.Je fus ef

,, frayée de cette ordonnance, à cauſe de l'ex

,, treme foibleſſe de mon Fils. Il m'aſſura que

,, les Saignées ne l'augmenteroient pas ,

,, mais au contraire. Puis il ajouta : il ne faut

,, point qu'il mange de viande , mais ſeule

,, ment par jour deux potages de bouillon

,, médiocre, & où le veau domine ; qu'il ne

,, mange que peu de pain & d'un pain lé

» ger , de la ſalade, un peu de fruit cuit ;

L iij —--*
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» point de vin, & tous les ſoirs mettez ſur

, cette groſſeur un cataplaſme de feuilles

2, de Mauves & de Guimauves bien cuites

», dans de l'eau, & le plus chaud que l'En

», fant le pourra ſouffrir. Au bout de deux

», mois il réduiſit les ſaignées à quinze jours ;

» & deux autres mois après, à ne les faire

», que tous les mois, mais ſans rien chan

» ger au reſte du régime , qu'il fit obſerver

,, pendant 18 mois, quoique le mal fut preſ

» que diſparu au bout de l'année , & ſans

,, que cette groſſeur eut été ouverte ni par le

» fer, ni par des emplâtres; les fimples ca

,, taplaſmes dont je viens de parler l'ayant en

», tierement fait diſſoudre.,,

,, L'année ſuivante , un autre de mes En

», fans tomba malade d'une fievre rouge, ſi

», violente & ſi maligne, que M. Hecquet,

,, auſſi-bien que le Chirurgien qui vint ſai

», gner cet Enfant, me dirent qu'ils ne pou

» voient répondre de ſa vie, même pour le

», jour où ils me parloient, qui étoit le troi

», ſieme. Je priai M. Hecquet de me dire ce

» que je devois lui donner. Il me répondit

» qu'il ne voyoit aucun remede dont il ne

,, craignit de ſe reprocher de s'être ſervi ;

», & que comme Ami plutôt que comme

» Medecin, il me conſeilloit de lui donner

,, de trois en trois heures une bonne taſſée

» de bouillon, & une demi-heure après cha

», que bouillon cinq ou ſix cuillerées de frai

» ſes arroſées d'un peu de vin & modéré

,, ment ſucrées, mais ſans pain ; & de ne lui

,, donner aucune autre nourriture , ni aucun

,, remede. Il le tira de cette maniere d'une ſi

» dangereuſe maladie, après laquelle il ne

» voulut pas ſouffrir qu'on le purgeât. »
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Je dois, avant de finir , faire remarquer

que c'eſt à tort qu'on accuſoit M. Hecquet de

n'employer en medecine que la Saignée &

l'eau pour les malades, & les pommes cuites

pour les Convaleſcens. Ses Ouvrages prou

vent le contraire ; & tous ceux qui l'ont coh

nu peuvent atteſter qu'il ne blamoit que l'a-

bus du trop grand nombre de remedes. Mais

il en eſt peu dont il ne ſut fort bien ſe ſer

vir dans les différens cas de Pratique. A l'é-

gard de la Saignée, il croyoit en devoir faire

un très-grand uſage ; & l'on ſait d'un ſavant

Medecin de la Faculté de Paris, que M.

Hecquet lui dit une fois, que s'il avoit eu

quelque ſujet de mécontentement dans l'exer

cice de ſa Profeſſion, c'étoit pour n'avoir pas

ſaigné ſuffiſamment ; & que s'il avoit à re

commencer , il ſaigneroit davantage qu'il

n'avoit fait. Ce diſcours eſt parfaitement d'ac

cord avec les principes établis dans tous ſes

| Ecrits. Je trouve dans le Mémoire , que l'on

ne m'a remis, comme je l'ai dit, que depuis

quelque tems & qui vient de très-bonne main,

un Fait, qui peut ſervir avec celui de la gué

riſon de ce jeune Enfant, dont j'ai parlé plus

haut, à faire voir que ce n'étoit pas tout-à-

fait ſans raiſon que notre ſavant Medecin fai

ſoit tant de cas de la Saignée. *J'ai entendu

,, dire (ce ſont les termes du Mémoire) à M.

,, Malaval, Chirurgien habile & honnête

,, homme, que voyant une pulmonique avec

,, M. Hecquet ; celui-ci la faiſoit ſaigner ſou

,, vent, & lui diſoit : Nous ne la guérirons.

,, pas, mais nous prolongeronsſa maladie. M.

,, Malaval étoit étonné de cette pratique:mais

,, M. Hecquet lui ayant fait comprendre que

» c'étoit le ſeul moyen de garantir la Malade

L iiij



• 28 Vie de M. Hecquet.

,, d'un abſcès au poumon, & ce Chirurgien

,, l'ayant ouverte après ſa mort, & ayant trou

,, vé le poumon fort diminué , mais affez

,, ſain , il admira la ſageſſe , la patience &

,, l'habileté de M. Hecquet. »

•C'eſt auſſi ſans fondement qu'on lui repro

choit de vouloir bannir la Chymie de la Me

decine. Il en employoit volontiers quelques

remedes, comme le Tartre ſtybié, i'Anody :

minéral d'Hoffnan, les Gouttes anodynes de

Sydenham, & pluſieurs autres dont il fai

ſoit grand cas. Il étoit même fort inſtruit

de cette Science. Il en avoit fait deux Cours

pendant ſa jeuneſſe ſous feu M. Lémery. Bien

loin de détourner les jeunes Medecins de l'é-

tudier,il le leur recommandoit:mais il vouloit

qu'ils ne commençaſſent à ſe livrer à cette

étude, qu'après avoir achevé celle de l'Ana

tomie & des Plantes. Il vouloit qu'ils fiſſent

marcher la Chymie d'un pas égal avec la

Pharmacie, dans le même tems qu'ils étu

dieroient la Pathologie, & qu'il leur con

ſeilloit d'aller obſerver les Malades dans les

Hôpitaux.J'ajoute, par occaſion, que les Au

teurs Modernes, dont il preſcrivoit aux jeu

nes gens de faire la baſe de leurs Etudes ,

étoient Bergerus & Baglivi, pour la Phyſio

logie ; Heifter , Manget & Morgagni , pour

· l'Anatomie, Boerhaave & Stalh, pour la Pa

thologie ; Barchuyſen, pour la Chymie ; Syden

ham, pour la Pratique. Il conſeilloit encore

Riviere : mais il n'en eſtimoit pas les Obſer

vations, qu'il diſoit être bien rangées, mais

faites dans le Cabinet. Au contraire, il fai

ſoit un cas infini de celles d'Etmuller.

On a déja vu combien il aimoit la Faculté

de Paris, à laquelle il faiſoit tant d'honneur.
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En 1733. il eut occaſion de lui donner une

nouvelle marque de ſa tendreſſe pour elle, &

de ſon zele pour l'inſtruction de ſes Mem

bres. M. Prevôt, fameux Avocat, remit à

la Faculté la Bibliotheque de feu M. Picoté

de Bellêtre , ſavant Medecin. Elle montoit à

trois mille cinq cens Volumes; & dans le

méme tems elle fut augmentée d'un grand

nombre de Livres de tout genre, que M.

Prevôt fit donnerparune Dame de ſa connoiſ

ſance. M. Hecquet, excité par ces exemples,

fit un choix de ce qu'il avoit dans ſon Cabi

net de meilleur & de plus rare concernant ſa

Profeſſion, pour l'ajouter à cette Bibliothe

que naiſſante, qu'il enrichit alors de douze

à treize cens Volumes de toutes formes. Par

ſon Teſtament il y joignit encore une cen

taine de Volumes tant in-folio qu'in-4°. qu'il

prit ſoin de marquer lui - même quelques

jours avant ſa mort, & que ſon Exécuteur

Teſtamentaire remit auſſi tôt après à la Fa

culté.

Je n'ai rien dit juſqu'ici qui ne doive fai

re reconnoitre dans M. Hecquet un Mede

cin ſage & ſavant ; un Ecrivain uniquement

occupé de l'utilité publique ; un Chrétien

éclairé , pieux, zélé, charitable. Quelques

traits même ont peint l'Homme en lui. J'ai

parlé de ſon extreme vivacité dans la diſpute.

Oublierois-je de dire qu'il étoit ſans fiel,quand

les journaliſtes, que j'ai cités plus haut, l'ont

dit ? (a) Je ne dois pas non plus diſſimuler

qu'on lui reprochoit trop d'attachement à ſes

propres ſentimens. Mais cet attachement étoit

de bonne foi. Quelle autre preuve en faut-il

(a Mois d'Avril 174 I. p. 725.
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qu'un aveu, qu'on a ſouvent entendu ſortir

de ſa bouche ? Il craignoit , diſoit - il, de

n'avoir le plus ſouvent obéi qu'à l'Humeur,

qu'au Tempérament, en croyant obéir à la

Vérité. Cette crainte le mettoit toujours dans

la diſpoſition de ſe retracter & d'embraſſer

des ſentimens contraires à ceux qu'il avoit

d'abord ſoutenus. Mais il ne vouloit, & ne

pouvoit même par la nature de ſon eſprit,

céder qu'à l'évidence. C'eſt à quoi le Fait,

que je vais rapporter, ſervira de preuve.

On a pu connoître par tout ce que j'ai dit en

différens endroits de cet Ouvrage, ce qu'il

penſoit au ſujet des Diſputes préſentes de l'E-

gliſe, & combien il avoit d'attachement pour

les ſentimens qu'il avoit cru devoir ſuivre

à cet égard. Sa Lettre ſur la guériſon d'Anne

le Franc avoit annoncé qu'il étoit auſſi favo

rable aux miracles , qu'il parut dans la ſuite

indiſpoſé contre les Convulſions. Des préju

- gés cependant qui devoient avoir une force

extreme ſur un eſprit, tel que le ſien , ne

furent pas capables de lui faire illufion dans

un cas qui ne pouvoit pas manquer d'inté

reſſer beaucoup le parti qu'il aimoit. Le 4

d'Octobre 1733. à la Vérune, Terre apparte

nante aux Evêques de Montpellier, une fem

me, attaquée ſur le midi d'une eſpece de Ca

tarrhe ſouffocant, fut malade à la mort, reçut

ſes Sacremens & fut ſubitement guérie avant

les dix heures du ſoir, après avoir pris deux

fois de la terre du Tombeau de M. Páris,

délayée d'abord dans de la tiſanne, enſuite

dans de l'eau froide. Deux ſaignées , ſuivies

d'autres remedes convenables, n'avoient pro

curé juſqu'alors à cette Malade aucun ſoula

gement, au moins apparent. Une guériſon ſi
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rapide s'attira l'attention de feu M. Colbert,

Evêque de Montpellier, qui ſe trouvoit alors

à la Vérune. Il en fit lui-même l'informa

tion le lendemain & les jours ſuivans ; & le

Dimanche 1 1 du même mois à huit heures

du matin il y joignit ſon ordonnance, dans

laquelle ſur les dépoſitions contenues au pro

cès-Verbal, & ſur les Certificats des Sieurs

Nauton, Curé de la Vérune, Riviere Docteur

en Medecine, & Sélignac Chirurgien, il dé

clare la guériſon dont il s'agit, obtenue par

l'interceſſion du bienheureux Diacre FRANçoIs

DE PARis, vraiment miraculeuſe & l'effet d'u -

me opération ſurnaturelle & divine. En conſé

quence le même jour, après avoir fait à la

Meſſe Paroiſſiale avertir les Habitans de venir

joindre leurs acclamations aux ſiennes, il ſe

rendit à l'iſſue de Vêpres à la Paroiſſe, où

lui-même il en fit en forme la publication du

miracle , qui fut ſuivie du Te Deum , qu'il

entonna. Depuis n'ayant pas cru cette notifi

cation ſuffiſante, il voulut en faire une pour

tout ſon Diocèſe. Mais il prit auparavant les

· avis de gens qu'il croyoit dignes de ſa con

fiance. M. Hecquet fut du nombre, & le Pré

lat lui communiqua le Certificat du Medecin,

qu'il eſt néceſſaire de rapporter ici pour met

tre les Lecteurs plus au fait de l'événement

dont il rend témoignage. Le voici donc.

,, Je ſouſſigné Guillaume Riviere, Docteur

» en Medecine, certifie, qu'étant appellé hier

,, Dimanche quatre de ce mois à une heure

,, après midi, pour voir la Femme malade de

,, Martial Donat , Cordonnier du lieu de

, la Vérune, je la trouvai atteinte d'un Ca

, tarrhe ſuffocatif fort preſſant. On l'avoit

» ſaignée à midi. J'en examinai le ſang, que
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,, je trouvai tout coagulé.J'ordonnai une ſè

» conde ſaignée, & les remedes les plus ef

» fectifs & les plus à portée que je pus ima

,, giner. Je la vis le tantôt * & ſur les huit

» à neuf heures du ſoir; je la trouvai dans

,, le même état, la ſuffocation ſe ſoutenant

,, de même. Je retournai la revoir environ

, les neuf à dix heures du ſoir, ſur ce qu'on

,, me dit qu'elle étoit entiérement guérie, au

» moyen d'un peu de poudre du Tombeau de

» feu M. Pâris , qu'on lui avoit fait pren

,, dre, & qu'elle s'étoit récriée après les prie

» res qu'on dit : je ſuis guérie.Je la trouvai

,, effectivement en très-bon état , couchée

» dans ſon lit tout de ſon long , ce qu'elle

,, n'avoit pu faire un ſeul moment pendant

,, ſa maladie, ſa reſpiration parfaitement li

» bre, n'ayant aucune altération dans ſon

,, pouls. Je l'examinai avec toute l'attention

,, poſſible, & lui ayant demandé comme elle

,, ſe trouvoit, elle me répondit : je n'ai au

,, cun mal. Une telle guériſon inſtantanée &

», une entiere cefſation de tous les ſymptomes

», qui accompagnent cette maladie, ne peut

,, être qualifiée que de guériſon miraculeuſe,

,, ne connoiſſant aucun remede dans la Mede

,, cine capable de faire ſur le champ un pa

,, reil effet, &c. » M. Hecquet, après avoir

examiné ce Certificat , répondit qu'il n'étoit

pas ſuffiſant pour lui faire croire que cette gué

riſon fut miraculeuſe. M. Riviere dans un ſe

cond Certificat détailla les ſymptomes ſur

leſquels il avoit qualifié la maladie de Ca

tarrhe ſuffocatif. M. Hecquet n'y vit encore

rien qui put le convaincre de la réalité du

Miracle. Il le déclara nettement ; & M. de

* L'après-midi°
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Montpellier publia de nouveau cette guériſon

comme miraculeuſe dans une Lettre Paſtora

le du 21 Avril 1734. (a) Tous ſes raiſonne

amens, quelques ſolides qu'ils paroiſſent à bien

des gens, ne purent faire aucune impreſſion

ſur un Medecin qui connoiſſoit trop bien

toutes les reſſources de la nature, pourvoir du

miraculeux dans ce qui n'eſt qu'extraordinaire.

J'acheve en deux mots ſon -caractere. Il

étoit ſérieux ; & même il avoit l'air un peu

chagrin, ce qui pouvoit bien être l'effet de

ſes infirmités continuelles, puiſque dans la

converſation il prenoit ſouvent avec ſes amis

le ton de cette gayeté modeſte, qui n'eſt

pas incompatible avec les ſérieux. Toutes ſes

manieres étoient ſimples ; & ſon commerce

avoit en général beaucoup de douceur : mais

comme il étoit naturellement impatient, s'il

ſe trouvoit quelque choſe qui bleſſât la Re

ligion, ou qui contredit les idées qu'il avoit

cru devoir adopter ſur toute autre matiere ,

il ſe livroit aiſément à cette franchiſe bruſ

que qui fait partie du caractere de ceux de

ſon Pays, & dont avec tous les ſoins poſſi

bles ils ne parviennent preſque jamais à ſe dé

faire entiérement. Iſſu moi-même de cette

Province, je puis innocemment en parler,

comme je fais.

Quant auxEcrits de M. Hecquet, tout Cen

ſeur équitable ne peut refuſer de ſe ſoumettre

au Jugement avantageux qu'en ont porté

les Journaliſtes éclairés, dont j'ai ci-devant

copié les propres termes. Il eſt pourtant vrai

(a) Voyez cette Lettre 7oachim Colbert Evêque

Paſtorale dans Les 0eu- de Montpellier. Tome : la

vres de Meſſire Charles- P. 57« -
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que la plupart de ſes Ouvrages manquent du

côté de l'Ordre & de la Méthode. Et pour

ce qui regarde le ſtyle & la diction , tous ſes

Amis & ſes Partiſans même les plus affec

tionnés en parlent, comme ce Mémoire ſur

ſa Vie, dont j'ai tant de fois employé le té

moignage. * Il faut convenir, y dit-on, qu'il

,, écrivoit beaucoup mieux en Latin qu'en

,, François; & il étoit de trop bon gout pour

,, ne le pas ſentir lui-même. Mais comme

, ſa charité & le deſir d'être utile à ſes Fre

,, res, & de les mettre en état de remplir les

,, devoirs & les obligations de leur état ,

,, étoient les ſeuls motifs qui l'engageoient

,, à écrire; il a mieux aimé ſacrifier une par

», tie de ce qui auroit fait eſtimer ſes Ecrits,

,, que de manquer à ſervir ſes Freres : & ne

,, pouvant plus écrire en Latin , parce qu'il

,, ne pouvoit plus écrire lui-même, & qu'il

,, n'étoit pas en état, n'ayant que peu de bien,

, d'avoir auprès de lui un Homme habile &

,, capable de bien écrire ce qu'il lui auroit

,, dicté en Latin ; il a mieux aimé écrire en

,, François, pour que le ſeul Domeſtique ,

, qu'il s'étoit reſervé, put lui ſuffire, quoi

» qu'il ne ſût pas un mot de Latin.,, J'ajoute

rai qu'il a dit pluſieurs fois à quelques Amis,

qui lui conſeilloient de travailler un peu plus

ſon ſtyle : Nous ne guériſſons point de paroles.

Cette Réponſe ſemble indiquer que la négli

gence de ſon ſtyle François eſt peut-etre

moins à rejetter ſur ſon incapacité de faire

mieux, que ſur la précipitation avec laquelle

il compoſoit. Sa téte étoit remplie d'une in

finité de vûes qu'il croyoit devoir être infini

ment utiles, & qu'il ſe hâtoit de communi

quer au Public dans la crainte, qu'il avoit,
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d'être ſurpris par une mort, que ſes infirmi

tés lui faiſoient toujours regarder comme

prochaine. Bien lcin qu'il fut incapable d'é-

crire dans notre Langue avec une certaine

exactitude, la plûpart de ſes premiers Ou

vrages François, qu'il avoit travaillés à loi

ſir, doivent, à peu de choſes près, paſſer pour

bien écrits, & ſont une preuve qu'avec du

ſoin & de l'application il auroit pu mettre ai

ſément de l'égalité dans ſon ſtyle & de la pu

reté dans ſa diction. -

Voilà tout ce que j'avois à dire pour faire

connoître entierement ce Mort illuſtre, qui

ne fut pas moins homme de bien que ſavant

Medecin ; qui conſacra toute ſa vie à l'avan

cement du plus eſtimable & du plus néceſ

ſaire de tous les Arts ; & que toutes les Uni

verſités, tous les Grands - Hommes de ſon

tems, toutes les Sociétés Littéraires n'ont pas

fait difficulté de ſurnommer l'Hippocrate de

la France. Je ne fais que répéter ce que dit un

de ſes Confreres dans un Mémoire que j'ai

ſous les yeux. Mais ſi quelqu'un trouve l'élo

e un peu trop fort, il conſentira du moins

à celui que la Lettre ſuivante contient. Elle

fut écrite de Verſailles au ſieur Lacherie le 28

d'Octobre 1737. par un grand Maître, dont

le rare mérite , & la place éminente qu'il

remplit ſi dignement, rendent le témoigna

ge extremement précieux. * Je ne ſaurois,

, dit-il, aſſez vous remercier , Monſieur ,

,, de votre obligeante attention à me procu

,, rer un exemplaire du dernier Ouvrage de

,, l'illuſtre M. Hecquet, ſur la Medecine natu

, relle, qui ne peut qu'être ardemment de

,, ſiré par tous ceux qui connoiſſent le mé

,, rite diſtingué de l'Auteur dans notre Pro-,
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,, feſſion , & qui ont déja lu ſes autres Ou

», vrages, où l'on eſt comme forcé d'admi

,, rer en même tems l'élégance du ſtyle, la

,, fécondité & la nobleſſe de l'expreſſion ,

,, la profondeur & l'étendue du ſavoir, la

,, juſteſſe du diſcernement , & ſurtout ce ze

,, le ardent & cette application ſans relâche

,, pour établir ſur des Principes certains &

,, ſur des Obſervations cenſtantes , la mé

» thode la plus convenable pour la conſer-.

,, vation & pour le rétabliſſement de la ſan

,, té ; de même que pour dévoiler & répri

», mer les indignes manœuvres de ceux qui »

,, dans l'exercice de notre Profeſſion. ne pen

,, ſent qu'à abuſer de l'ignorance & de la

, crédulité du Public ; cette candeur enfin ,

» & cette pureté des mœurs, qui, de con

,, cert avec ſes autres talens, lui ont acquis

,, à ſi juſte titre la réputation d'un Medecin

, des plus pieux, des plus véridiques & des

,, plus ſavans de la célebre Faculté. C'eſt en

,, core une fois , ce qui me fait ſouhaiter

,, avec ardeur de profiter de ce dernier fruit

,, des veilles & des réflexions d'un ſi grand

», Maître. »

En faiſant un pareil éloge de M. Hecquet,

M. Chicoyneau fait aſſez voir qu'il en penſe

ce qu'en avoit toujours penſé le ſavant &

célebre Praticien, dont il eſt le Diſciple ,

le Gendre & le Succeſſeur. M. Chirac fai

ſoit un cas infini de M. Hecquet. Plufieurs

perſonnes m'ont dit l'en avoir ſouvent en

tendu parler , & toujours avec de grands

éloges.

# ne puis mieux finir qu'en joignant à

des ſuffrages d'un ſi grand poids celui du plus

habile Medecin que l'Angleterre ait eu de
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:

:

, puis Sydenham. Une Dame très-reſpectable &

très-connue dans Paris, étant attaquée d'une

maladie que l'on croyoit incurable, fut con

ſeillée de s'adreſſer à M. Freind. Ce qu'elle

fit. M. Freind lui manda tout ce qu'il pen

ſoit de cette maladie, & lui dit en même

tems : ** De quoi vous aviſez-vous de conſul

·,, ter un Etranger, pendant que vous avez à

s, Paris l'illuſtre M. Hecquet, qui lui ſeul en

,, ſait plus que tous les Medecins enſemble.,» .

Ce ſont à peu près ſes expreſſions, dit le Mé

2moire , qui m'apprend ce Fait.

En parlant au commencement de cette Vie

de MM. Hecquet, l'un Doyen & l'autre Cha

noine de l'Egliſe Royale de S. Wulfran d'Ab

beville, je n'ai point fait mention des Epi

taphes que leur Frere le Medecin fit mettre

ſur leur ſépulture. Mais elles ſont trop bien

faites pour ne les pas donner au Public. Pour

roit-on me pardonner dè les avoir ſupprimées,

quand on ſauroit qu'elles ſont de M. Rollin..

Il eſt auſſi l'Auteur de la Traduction. M. Hec -

quet les fit imprimer dans le tems ſur des

Feuilles volantes.

E P I TAP HE D'ANTo INE HE c QUE T.

TD. O. M. -

P I AE M E M. O R I AE.

ANToNII HE c QUE T, Presbyteri, Regie
Eccleſiœ Sancti Wulfranni Decani.

SUMMA fuit ingenii perſpicacitate, &

»multiplicis doctrina copiá clarus, humilitate &-

M
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modeſtiâ clarior. Edoctus apprimè Linguas

Graecam & Hebraicam, omnique vitâ in Scrip

turœ Sacrae & SS. Patrum ſtudio verſatus ,

ſcientiam que inflat, pro nihilo habuit, unius

emulator caritatis quae aedificat. Illius zelo in

cenſus complures annos inſtituendœ ad pietatem

c> Fidem Chriſtiana juventuti impendit, ni

hil aliud quàm prodeſſe & latere quarens.

Factus inde hujus Eccleſiœ Canonicus anno

1688. & decem poſt annis Decanus, nihil ex

innato ſibi pueros erudiendi ſtudio remittens ,

juvenes Clericos vel perſe , vel per alios dili

genter curavit Sacris praeſertim Litteris imbai,

# ipſe ab infantiâ edoctus ſèmper in deli.iis

abuit, tanquam maximum prœſentis exilii

ſolatium. Stimmam in traëtandis negotiis ſoler

siam & fidem condiebat ſingularis integritas

morum, animi candor, vitœ ſimplicitas. Hujus

Eccleſiae cui ſe totum devoverat, jurium tutor,

patrimonii defènſor, legum & conſuetudinum

euſtos acerrimus, numquam hanc deſt tit, velut

ſponſam, Dei emulatione aemulari.AEgrotatio

nibus forè continuis nihilô fačius eſtſegniar ad

ſolita ſtudii & pietatis munia, nec ullâ dolorum

acerbitate dimoveri unquàm potuit ab aſſuetä

animi lenitate & patientiâ. Aſſiduo mortis

sonſpectu magis ac magis in dies inflammatus

ad ſpem & deſiderium beatœ immortalitatis,

tandem feliciter obdormivit in Domino, Die

julii 12 anno 1718. nondum expleto aetatis

anno 59,

REQUIEscAT IN PAcE.
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T R A D U C T I O N.

A LA G LO I R E DE DIEU ,

Et à la pieuſe Mémoire

De Meſſîre ANTOINE HECQUET,

Prêtre, Doyen de l'Egliſe Royale

de S. Wulfran.

L s'acquit une eſtime générale par la péné

rration de ſon eſprit & par ſon érudition

en pluſieurs genres de doctrine, & encore

plus par ſon humilité & par ſa modeſtie.

Ayant appris parfaitement les Langues Grec

que & Hébraique, & s'étant appliqué pendant

toute ſa vie à l'étude de l'Ecriture Sainte &

des SS. Peres, il mépriſa la ſcience, qui

enfle , & il n'eſtima que la charité ſeule ,

qui édifie. Animé du zele qu'elle inſpire, il

s'occupa pendant pluſieurs années à inſtruire

la jeuneſſe dans la piété & dans la foi Chré

tienne, ne cherchant qu'à être utile & à de

meurer caché. Devenu Chanoine en 1688.

& dix ans après Doyen de cette Egliſe, il ne '

diſcontinua point de ſuivre l'inclination na

turelle qu'il avoit pour l'inſtruction des En

fans : il eut le même ſoin d'inſtruire par lui--

même, ou par les autres , les jeunes Clercs,
ſurtout dans la ſcience des Saintes Ecritu

res, dont il avoit été nourri lui-même dès

ſon enfance, & qui étant la plus grande con

ſolation de notre exil , firent toujours ſes

plus cheres délices. Il avoit pour le manie

ment des Affaires une habileté ſupérieure &

une fidélité incorruptible ; & il joignoit à

M ij
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ces qualités une intégrité de mœurs, une

candeur d'ame, & une aimable ſimplicité de

vie, qui faiſoient ſon caractere particuiier.

Protecteur vigilant des droits de cette Egliſe,

à laquelle il s'étoit dévoué tout entier, dé

fenſeur de ſon Patrimoine, & conſervateur

de ſes lois & de ſes uſages, il ne ceſſa jamais

d'avoir pour elle , comme pour une épouſe,

un amour de jaloufie, & d'une jalouſie de

Dieu. Les infirmités preſque continuelles,

dont il fut attaqué, ne diminuerent rien de

ſon aſſiduité à l'étude & aux exercices de pié

té auxquels il s'étoit accoutumé; & la violen

ce des douleurs qu'il ſouffroit ſouvent, ne put

jamais altérer la douceur d'eſprit & la patien

se qui lui étoient comme naturelles : mais la

vue de la mort, qu'il avoit toujours préſente,

ayant rendu en lui de jour en jour plus arden

te l'eſpérance & le deſir de la bienheureuſe

immortalité, il s'endormit enfin heureuſe

ment dans le Seigneur le douzieme de Juillet

de l'année 17 18. n'ayant pas encore achevé

la cinquante-neuvieme année de ſon âge.

QU'IL REPosE EN PAIx.

E PITAP HE D E P I E R R E H E c QUE I.

D. O. M.

P I. AE M E M O R I AE.

PETR 1 H E c QU ET , Presbyteri, Canonici

Regalis Eccleſiœ Sancti Wulfrani.

| L LE quaecumque mundus offerre potuiſſet

lucra , propter Chriſtum arbitratus detrimsn
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ta, uni æterna ſaluti acquirendae totus incu

buit. Anno 1698. inter hujus Eccleſiæ Cano

micos aſcitus, amantiſſimo Fratri ejuſdem Ec

cleſie Decano, ſocium ſe & adjutorem in bonis

operibus adjunxit, earumdem emulati ne vir

tutum, verè germanus & frater. Clericos ſa

lubribus documentis, Laicos prudenti conſilio,

Pauperes opportunis auxiliis, omnes efficaci

morum exemplo ad pietatem excitabat Acri

deſtderioflagransſibi uni & Deo vivendi mc

ditatus eſt non ſemel, ruptis furtim vinculis ,

proripere ſe in ſolitudinis latebras ; prœſertim

cùm vacans, mortuo Fratre , Decanatâs di

gnitas ipſi immineret : qaam invito ſibi conceſ

ſam conſtanter recuſavit. Nondum aſſecutus an.

AEtatis 52. ſed jam cœlo maturus, obiit die 3o

Decemb. 1722.

REQUIEscAT IN PAcE.

5I R A D U C T I O N.

A LA G L O IR E DE D IEU ,

Et à la pieuſe Mémoire

De Meſſire PIERRE HECQUET , Prêtre ,

Chanoine de l'Egliſe Royale de

S. Wulfran.

'Amour de JesUs-CHRIST lui ayant fait

L regarder tous les avantages que le mon

de eut pu lui offrir, comme de véritables per

tes, il fit toute ſon occupation de la feule

affaire de ſon ſalut éternel. Pourvu d'un Ca

nonicat de cette Egliſe en 1698. il devint le
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Compagnon & le Coadjuteur de ſon Frere,

Doyen de la même Egliſe, dans ſes bonnes

œuvres, & il ſe montra vraiment ſon Frere

par l'émulation des mêmes vertus. Il excita

à la piété les Eccléſiaſtiques par ſes inſtruc

tions ſalutaires, les Laiques par ſes ſages con

ſeils, les Pauvres par les ſecours qui conve

noient à leurs beſoins, & tous par l'exem

ple, plus efficace que la parole, d'une con

duite toujours édifiante. Brûlant d'un deſirar

dent de vivre pour lui ſeul & pour Dieu, il

médita plus d'une fois de rompre en ſecret

tous ſes liens, & de ſe cacher dans une ſo

litude , lors ſurtout qu'il vit qu'on jettoit les

yeux ſur lui , pour remplir la dignité de

Doyen, vacante par la mort de ſon Frere. El

le lui fut cependant conférée malgré lui, mais

il refuſa conſtamment de l'accepter. N'ayant

pas encore atteint l'âge de 52 ans, mais déja

mûr pour le Ciel, il mourut le 3o Décembre

H72 2 .

QU'IL REPosE EN PAIx.

-

Fin de la Vie de M. Hecquet.
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